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ins ane dolendum eft plantarum naturam nondum à 


magis explorato nobis innotefcere , que. mihi 


à videntur reliquæ OMmni , quà patei , materiæ. Æ 


medice palmam prerirere , & que inveni er 
. dorum (fpec Der) remediorum uberri= 


_mam nobis fpem faciunt, .. CR à | 
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“1 ef fâcheux que nous ne connoiffions pas 
mieux la nature des plantes, qui me pa- ” 
roiffent furpaffer en vertu tout le refte de la 
matiere médicale connue, & qui nouspro- 
mettent une ample moiffon de fpécifiques. ; 
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J L WEST point tépihen fi faufle &- 


fi dépourvue de vraifemblance QUES 
‘une fois adoptée, ne puille, à l’aide du 
tems & du pré) jugé, pailer pour une vé- 
rite, Rien n’a tant retardé le progrès des»! 
Sciences , que le refpeét aveugle pour 
les décifions des Anciens: À l'ombre ce 

ces autorités , les opinions les plus hafar- 
nt acine , & tiennent lieu 

de principes La Médecine elle-même, 
cet Art tout-d-la-f fois fi utile & fi perni- 
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cieux à l'homme, felon qu'il eft confié 4" 


des mains plus ou moins habiles, n’a pu. 


fe garantir de la commune contagion. On 


a vu plus d’une fois celle que la lumiere 
de l'expérience devoit feule conduire, 


marcher à la faufle lueur de la préven- 


ion & du préjugé. Sur quels fondements 
at-on attribué à l’art de guérir prefqu'au- 
tant de fpécifiques qu'il a de maux à 
combattre ? Ce n’eft pas que de grands 
hommes n'aient travaillé à purger cette 


{cience falutaire des préjugés qui avi 


liffoient. Grace à leurs travaux , le nom- 
bre de ces remedes myftérieux a diminué ; 
la corne d’élan n’eft plus le fpécifique de 


lépilepfie ; le blanc de baleine , celui des: 


contufons : & fi leurs raifonnements 


appuyés de l’expérience , avoient pu con- 
vaincre, le mercure lui-même ne feroit 
pas regardé aujourd’hui comme le fpécif- 
que &. feul remede des maladies véné- 

riennes. 


S'il eft des pr ugés indiflérents , où 


moine avantag eux à l'homme , ce ne " 
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. “pas ces erreuts qui mettent en danger 
… faifanté & fa vie. Tâchons de déve- 

lopper celles qui ont leur fource dans 
… l'application du mercure à Îla guérifon 
des maladies vénériennes , en le fou- 
mettant à un examen fommaire & im- 
| partial. - 

À peine la V... éroit-elle connue en 
Europe , qu'un hafard heureux manifefta 
a vertu anti-vénérienne du mercure. 
On le faifir avec avidité, quoiqu'il füc. 

plutôt foupçonné , que reconnu, propre à 
la guérifon d'une maladie regardée 
alors comme un fléau envoyé du Ciel, 
_ comme une pelle inexpugnable. Cepen- 
dant les fuccès ne répondant pas à l’at- 
rente, le.même remede, qui venoit de 
| relever les courages abattus, les jetta . 
bien-tôt après dans la confternation. Le 
mercure, dont l’ufage n’eft jamais fans 


Le 


# danger, conduit par des maïns encoge 
novices , fit des ravages d’autant plus 


effrayants , qu'ils avoient été moins pré- 
)} vus: le nombre des malheureufes vidi- 
Ü Ai) 
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nes du nouveau mal expirantes ait 
double fureur du remede & de la mala- 
die, augmenté, _& les rourments. par 
_Jlefquels un petit ot rachétoient une. 
vie languiflante’, firent entierement éva- 
nouir les cfpérances des Médecins & des 
malades ; le mercure fut généralement 
abandonné. Des hommes , di ours efti 
mables, le décrierent comme un poifon 
fubuil, & peignirent aux yeux du Pu- 
blic, ceux qui ofoient ladminiftrer en- 
core, comme les ennemis du genre hu- 
main. Le difcrédit du mercure mir en fa- 
eur quelques remedes, peu ufirés juf- 
qu’alors ; mais bien-tôt leur infuffifance 
reconnue rétablit le inercure dans fes 
premiers droits. On l’employa avec plus 


de précaution & avec plus de fuccès ; en 
diminuant fes dofes, on diminua le dan- 


ger de fon adminiftration & les fou£- 
frances des malades : un plus grand 
nombre périt, peur être, par lamaladie, 
& moins par le traitement. Enfin lé Pu- 
blic fe familiarifa peu - à - peu avec ce 
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Ft * mine, & laconfiance prit ta pee de 


_ l'averfon. 

: Rien n'eft fi difficile que de garder un 
jufte milieu dans les matieres d'opinion: 
on totuba dans une feconde erreur en fe 
dépouillant de 2 premiere. Le traite- 
ment par le mercure avoit Cié jugé 1n- 
fructueux & meurtrier : quelques années 


detravail & d'étude nayant procuré au- 


cunes nouvelles connoiflances en cette 


. matiere , on revint au mercure ; & l’en- 


thoufiafme le fit bien-tôt regarder, non- 
feulement comme un excellent remede à 
contre la maladie vénérienne , MAIS MC 


_me comme le feul capable de la guérir 


radicalement, comme fon fpécifique ex- 
clufif. Le rems & l’obfervation ont dé-. 
trompé les Médecins : mais cette erreur 
exifte encore dans le Public; & 1} feroit 
d'autant plus important de la détruire, 


. qu’elle eft plus propre à donner des en- 
 traves à l’émularion des Artiftes, & à 
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étouffer dans le berceau les découvertes 
Les plus utilese À iv 


: n de RATE PVO er 
Une opinion d’où dépend Le vie & a! 
Pité d'une infinité de citoyens, ne doit 


être recue qu'à la faveur des preuves Les 


plus complettes ; fi elle en manque, cha- 
cun eft en droit de douter & de refufer 
fon fuffrage. Or telle eft l'opinion trop 


favorable à la prétendue efficacité abfolue 


du mercure ; loin qu’elle ait pour foi cet 
enfemble de preuves, feul capable de 
convaincre, elle n’eft étayée que par une 
expérience, où les bons & les mauvais 


effets fe contrebalancent, & par lhabi- 


tnde à laquelle on, s’eft infenfiblement 
livré de n’oppofer à cet horrible fléau 
que le mercure & fes préparations. 
Mais 1°. ce minéral eft-1l le feul corps 
dans la nature capable de détruire le vi- 
rs vérolique? Les recherches ont-elles 


été aflez mulupliées & affez variées, pour 


que , de leur infrutuofité , on puiffe va- 
Jidement conclure en faveur de fa vertu 
anti-vénérienne exclufive? 

2°. A-t-il été généralement reconnu 
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Le Médecins , feuls J uges dans ces ma- 


tieres, pou le vrai /pécifique des mala- 
_.dies vénérieunèês ? 


| rue L'eft-il en effet ? 


JL A la naiflance de la maladie vénérien- 


me, les Médecins, effrayés autant de fa 


nouveauté que de fa malignité, eflaye- 
rent de la combattre par les remedes gé- 
néraux , tels qu’on peut les employer con- 
tre des épidémies contagieufes. Ce genre 
de traitement fut totalement infructueux. 
Peu de tems après, l’origine du mal plus 
connue , facilita Pacquifiion d’un re 
mede cru plus efficace, Les Efpagnols, 
qui, comme on le croit communément , 
avoient apporté ce mal en Europe , y ap- 


. porterent aufli le gaïac. 11 fut employé, 


pendant quelque tems, avec aflez de fuc- 


| .éès ; maïs la fquine , apportée des Indes 
_ par des Marchands Chinois , lui enleva 
_ un peu de fon crédit. La faveur de ce 

| nouveau remede ne dura pas ons-tems, 


le gaïac rentra dans fes droits, & eut 
"plus de vogue qu'auparavant. La falfe- 


AY 
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pareille & le faffafras, venus. d'Améri… 
que, ne fervirent qu'à augmenter le cré- 
dit du bois faint, le mérite de la nou-- 
veauté n'ayant pu tenir contre le rémoi- 
ghage. de: l’expérience. Ces différentes: 
drogues. avoient été apportées. par des 
Marchands ou des Voyageurs, qui les. 
avoient annoncées. comme des remedes. 
merveilleux. Les Médecinsen firent l’ex- 
périence, & le difcrédiv de ces nouveaux: 
remedes en fut la fuite. Quelquesautres. 
Bois , apportés auffi des Indes, & d’abord: 
fort vantés,. ne firent que fe montrer; ils 
furent auffi-tôt oubliés que connus... 

Fernel:, favant Médecin de Paris,eft le 
premier qui. fe foir occupé férieufement 


de la recherche du:vrai fpécifique. Nous. 


aurons occafon de parler de lui dans la 
fuite. Julien. Paulmier , fon Difciple. 
ajoûta quelque chofe aux travaux du. Mat: 
tre. Guillaume Rondeler, Profefleur 8. 
Chancelier de la Faculté de Médecine de: 
Montpellier. effaya, contre cette mala- 


die., le firop.de S..Ambroife, qui fe fair 
” à 


fr }. 
‘avec le millor & les jeunes branches de: 
figuier ; remede déja connu & ufité en 
Médecine à titre de fudorifique. N:co- 
las Chefnau ajoûta à la préparation pré- 
cédente les figues & les raifins fecs. Au. 
gier Ferrier, & quelques Médeciris qui. 
vinrent après lui, propoferent plufieurs: 
remedes , dont on fit à peine l’effai ; tel: 
que la racine de nos rofeaux , de gentia= 
ne, de cabaret, de-pain de pourceaux , 
d'iris, d'ænula campana , de tormentille.. 
Long-tems après fut découverte la pre 
priété anti-vénérienne du camphre & de 
l’antimoine. On crut voir dans le pre 
mier un puiffant reffrenant du mercure 
qui, en lui enlevant d'un côté fa vertu: 
falivatoire jaïde de l’autre fa force & fon: 
énergie contre le virus vérolique ; le fe 
cond, jugé vrai anti-vénérien , n'importe 
_ fur quel fondement, a foutenu plus long: 
» sems fon crédit: on l emploie encore au 
jourd’ hui, mêlé aux tifanes fudorifiquess: 
dans ces cas, malheureufement trop'fré- 


quents.,où: A maladie ,.éludant:l adivté 
| ei 


(ra } 
du mercure, fait defirer au Médecin des 
remedes plus efficaces, & jette le ma- 
lade dans le découragement. 

$ les recherches fur le regne végétal 
ont été peu variées & peu étendues, fi el- 
les n’ont point concouru à perfeétionnet 
_ le traitement de la V.. . qu’elles avoient 
.pour but: qu’on ne les croie cependant. 
_pas indifférentes. C’eft un malheur fi el- 
les ont fait naître linjufte préjugé de 
l'infuffifance des végétaux contre le mal 
vénérien, préjugé trop répandu de nos 
jours ; eh quel tort n'a-t-1l pas fait 
à l’humanité : 

Quelques légers travaux fa le regne 
végétal , | N'ayant pas eu tout le faccès 
dont on s'étoit flaité , on défefpéra 
de celui, qu'on pouvoit attendre des 
recherches ultérieures : on abandonna 
ce point de vue, & on ne vit plus quelle 
regne minéral. qui püt fournir le remede 
qu'on cherchoit. Dès-lors rous les tras 
vaux furent tournés vers ce regne, &; 
parmi le nombre prefqu'infini d’indivi- 
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dus qu'ilrenferme,versle mercureen pars 
.uculier. I n’eft point, j'ofe Pavancer, 


de corps dans la nature qui ait fontenx 
autant d'opérations chymiques ; on Pa 
mis à la torture, & forcé , pour ainf 


dire , de fe montrer fous toutes les faces 


poffibles. Auroit-on cru qu'après les tra- 
vaux immenfes de près de trois fiecles fur 
cette fubftance métallique , il düt éclore 
dans ce dernier tems une préparation de 
ce minéral, réuniflant, dit-on, tous les 
avantages des autres, exempte de leurs 


dangers, n’exigeant aucune de ces pré- 


cautions générales fi néceflaires dans 
toute maladie quelconque, enfin douée 


-de cette /pécificiré merveilleufe , que nos 


Gazettes ont attribuée aux dragées anri- 
vénériennes ? 

Sans préfenter le détail ennuyeux de 
toutes les préparations mercurielles , on 


peut dire que le mercure fut employé, 


* 1°.extérieurement en liniment ; 2°.en va: 


peurs; 3°. crud , intérieurement à la dofe 
de cinq ou fix grains, Vinrent enfuite les 
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préparations chimiques; 4°. le mercure 
doux; 5°. la panacée mercurielle. 6% 


læthiops minéral; 79. le mercure alka- 
fé ; 8°, le mercure anti pthifique ; 9°. le 
mercure anti-fcorbutique ; 10°. le Mer- 
cure vif-doux; 11°. le mercure diuréti- 
que ; 12°. le mercure purgaufs 13°. le 
mercure violet; 142. le mercure préci- 
pité blanc. 159. la folution de mercure 
par défaillance ; 16°. la panacée folaire; 
17°. la panacée lunaire ; 18°. la panacée 


de la brune; 19°. les gouttes du Général 


de la Mothe ; 20°. le mercure précipité 
rouge ; 21°. le mercure précipité janne s, 
229, le turbith minéral ; 23°. le précipité 
verd ; 24°. l’arcane corallin ; 2 5°. l’Her- 
cule ; 26°. l'or de vie, &c, &cc, &c. 

- Il réfulte de l’expofé que nous venons 


: . ; . 
de faire, 1°. qu’on a à peine effayé les. 


forces du regne végétal contre la maladie: 
vénérienne ; 2°.qu'ona entierement né- 
gligé le regne animal; 3°. que dans le. 
minéral on s’eft prefque entierement ren-- 
fermé dans le mercure. Qu'on décide 
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maintenant fi les recherches fur Le fpëci 
fique de la V ... ont été affez multi- 
plites & aflez variées , pour qu’on puiffe 
donner légitimement au mercure la fa- 
culté exclufive de la guérir. S'il n’en eft 
pas ainfi, pourquoi vanter avec emphafe, 
& gratuitement , la prétendue vertu aë- 
folue de ce minéral? Ce n’eft qu'après 
avoir pallé au creufet de l’experience 
toures les:productions de la Nature fuf- 
ceptibles d’être employées à titre de re- 
mede , qu’on noustrouvera plus difpofés 
à recevoir une affertion aufli extraordi- 
naife. 

- IT Le mercurea-t-1l été généralement. 
reconnu fpécifique dans les maladies vé- 
nériennes >? Cette queflion exigeroit un 
Jong détail. Elle démanderoit un ample 
expofé des opinions des différens Méde- 


cins qui ont traité cetrematiere. Les bor= 


nes étroites de cette Differtarion , neme 


_ permettant pas.d’auffi longues difcuffions,, : 


je me reftreindrai à expofer les fénti- 
ments de trois Médecins illuftres, Boer- 


16 Ÿ | 
haave, Sidenham , Fernel. C'en fera af. 
fez pour ceux de mes Lecteurs qui pefent 
les fuffrages & ne les comptent pas. 
Boerhaave , loin de regarder le mer- 
cure comme le /pécifique de la V ... ne le 
croyoit pas même un remede propre à 
toutes les cfpeces de V..., ouplutérala 
V... en géneral. S'il reconnoïît que le 
mercure peut combattre avantageufe- 
ment le virus qui circule dans les gros 
vaifleaux , ou qui eft placé dans des par 
uies facilement perméables, 1l avoue en 
même-tems qu’il Pa toujours trouvé inef- 
ficace contre le même virus, HE il cir- 
cule dans les petits vaifleaux, où la cir- 
culation eft lente, & RARE où 
il ne pénetre que peu ou point du tout de 
mercure , qui d’ailleurs ne pourroit con- 
ferver qu'un mouvement très foible, peu 
capable d’atténuer & de chaffer au-de- 
hors la lymphe que par le virus, le- 
quel y refte cantonné , & prèr à fe répan- 
dre dans la malle des humeurs, & à pro- 
duire ces rechutes, qui trompent fi fou- 


: (17) 
vent la prévoyance du Médecin , & la 
vaine fécurité du malade. » Le Mercu- 
» re, dit-il, mis en a@ion par la feule 
» action vitale, guérit ce mal (la V...) 
» en chaffant par fon mouvement le 
» virus vénérien. C’eft pourquoi 1l ne 
» peut rien, lorfque le virus eft fixé dans 
» des endroits qui font prefque hors de 
» la portée de l’action du. cœur & des 
» arteres... Quant aux gonorrhées , 
» dit le mème Auteur, qui font arrètées 
» dans le. feul tiflu cellulaire de la verge, 
» lieu où la circulation des humeurs ne 
» fe fait prefque pas fentir,le mercure ne 
» les guérit jamais ». Voilà une décifion 
bien formelle contre l'efficacité générale 
du mercure appliqué aux maladies véné- 
tiennes. Boerhaave l’a reftreinte au vi- 
rus contenu dans les gros vaiffeaux, où 
Je fang & les humeurs ontaflez de mou- 
vement pour porter les globules mercu- 
riels contre les miafmes véroliques, avec 
une force capable de les divifer , les atté- 
nuer & les évacuer enfuite par la voie de 
a falivation, 


D 
Boerhaave ayantreconnu l’infufifance 

du Mercure , ie tourna pas fes vûes du 

côté des préparations de-cette fubftance 


métallique qu’on peut varier à l'infini. FE 


ne vit que les végétaux qui puflent four 
nir des parties aflez fubriles & affez ati- 
ves pour aller chercher le virus dans fes 
_retraires les plus inacceflibles & le vain- 
cre. Il fut affez heureux, comme il nous 
en inftruit lui-même, pour guérir par le 


fecours de feuls végéraux & fans le plus 
petit atome de Mercure, des malades: 
abandonnés des Médecins à qui toutes. 


les RER RHOUE mercurielles & les fric- 


tions même n ’avoient procuré aucun fou- 


Jagement. 
On peut donc conclure d'après Boer- 


thaave, 1°. que le Mercure n’eft pas le . 


vrai fpécifique de la V... puifqu'il eft 
inefficace lorfque le virus a gagné les pe- 
tits vaiffaux & s’y eft fixé, 2°. qu'il doit 
conféquemment être infufifant pour la 
plüpart des véroles anciennes dans Jef: 
quelles le virus a pénétré les parties les 
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plusintimes & les plus impénétrables du 
corps humain, 3°. que les végétaux vont 
chercher le virus dans les plus petits vaif- 
faux & le détruifent. 

Sidenham , f recommandable en Mé- 
decine par fes excellents écrits, n’a pas 
pas été plus prévenu en faveur du Mer- 
cure que Boerhaave; il ne s’eft pas laïflé 
éblouir par les fuffrages que ce remede 
s’étoit acquis, Il a pefé fes effets & fa 
façon d’agir pendant le cours d’une lon- 
gue pratique, & on peut conjecturer 
qu’elle ne fut pas plus malheureufe que 
celle des plus grands Médecins. Ïl recon- 
_noït cependant que fi le mercure peut 
être appliquéutilement aux maladies vé- 
nériennes, fon ufage a de grands inconvé- 
niens, & 1l ajouteen Critique judicieux 
qu'il n’efl pas plus le fpécifique de la PV... 
que la lancette celui du point de côté. fait 
plus , 1! rrace le tableau du véritable fpé- 
cifique de la: V ..., il invite à fa recher- 
che , & par certains traits de lumiere qui 
brillent de toutes parts dans fes ouvrages, 


( 0 ) 
il en facilite en quelque façon la décou- 
verte. 

Fernel, favant Médecin d'un de nos 
Rois, trop outré fans doute dans fon fen- 
timent; s'éleva avec force contre le mer- 
cure ; loin d'admettre dans ce minéral 

quelque vertu falutaire à Phomme , il le 
bannit entierement de la Médecine com- 
me un remede dangereux , infidele , 
meurtrier : il alla même, plein d’une fu- 
reur qu'autorifoient alors fes mauvais 
effets, jufqu’à charger ceux qui ofoient 
employer, d’épichétes les plus odienfes. 
Ce Médecin , pénétré de linefñcacité du 
mercure,ne s’obftina pas’à chercher le re- 
imede de la vérole dans le regne minéral. 
Il trouva dans l'animal & le véseral des 
refources inconnues jufqu’à lui. Il en 
tira un remede qu'il admimiftroit avec 
le plus grand fuccès, & qui réunifloit 
la rare & précieufe qualité d’être efficace 
fans ètre dangereux. Ce remede étoit 
-un compofé de fémples & de quelque 
partie animale; le mercüre , ni aucun 
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autre minéral , n’entroient point dans fa 

compofition. Il guériffoit cependant ( ce 
| que les partifans outrés du mercure au- 
ront peine à croire, maloré les preuves les 
. mieux circonftanciées & les plus authen- 
tiques qu'il nous en a laiffées) non-feule- 
ment les maladies vénériennes les plus 
graves & les plus invétérées, mais même 
- celles qu’une fuite de traitements par le 
mercure infructueux, avoient fait dégéné- 
rer en affections rhumatifmales, gouteu- 
fes ; fcorbutiques en maladies d’articu- 
tons, &c. (1). 

JL. Les grands hommes font au-deflus 
du préjugé,eux feuls peuvent le combattre 
avec avantage. Les aurorités de Fernel, 
de Sidenham , de Boerhaave, m'ont fer- 
vi à prouver que le mercure n'a pas été 
généralement adopté des Médecins pour 


(x) Jene prétends pas affirmer que. le virus vé- 
rolique dégénéré puiffe produire de vraies gout- 
tes ; de vrais rhumatifimes, &c; c'eft aux grands 
Maîtres de l'art de guérir à décider dés’ queftions 
aufhépincufes,: : 


(ter) | 
le /pécifique du mal vénérien ; leur doc 
trine & leurs obfervations me ferviront, 
j'efpére, à prouver qu'il n’eft point un 
véritable frécifique. 

Parmi le nombre prefque infini de Séci- 
figues prétendus, il n’en eft qu’un qui foit 
avoué des Médecins, c’eftle Quinquina. 
Prenons le pour modele, &/voyons file 
mercure eft aux maladies vénériennes, ce 
que le quinquina eft à cette efpece dé 
flévres intermittentes dont il elt le /péci- 
 fique. Le quinquina conduit par une 
main habile guérit feul 8 par fa vertu 
intrinféque non-feulement la fiévre, mais | 
mème les fymprômes fébriles qui l'accom- 
pagnent. En eft-il ainfi du mercure ? 
Suppofons un malade qui ait un chan 
cre un peu profond , un bubon, une crè- 
te, un ulcère creux,une gonorrhée un peu 
opiniatre, &c. Le Médecin qui con- 
noît la valeur du remede qu'il employe 
n’en attendra pas la guérifon: de ces diffé- 
rents fymprômes, mais il prendra la rou- 
te ordinaire & brülera le chancre avecla 
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pierre infernale ou quelqu'autre caufti= 
que ; il le couvrira d'onguents corrofifs , 
pratique toujours fufpeéte & fouventin- 
fruétueufe, & ne fe repofera pas du foin 
de la guérifon fur les molécules métalli- 
ques qui circulent dans le fyfème vafcu- 
laire. Il appliquera fur le bubon des ca- 
taplafmes, des emplârres , tantôt émol- 
liens & tantotréfolutifs, & s’il parvient 
à le difcurer ikréuflira plutôt à infecter la 
_ mafle des liqueurs qu'à difiper entiere 
ment la maladie: Si le bubon fuppure, 
ce qui arrive très fouvent au orand de- 
goût des malades , le traitement fera à 
peu-près celui d’une parotide fuppuran- 
te ou d’une autre glande en fuppuration. 
Eft-ce une crètez ill: coupera en tou- 
chera la racine avec la pierre à cautere 
ou infernale , & ‘cicatrifera enfuite la 
playe comme une playe ordinaire. A-t-1l 
à traiter un ulcère qui pénétre profon- 
dément dans les chairs, fon embartas ne 
fera pas leger ; 1l aura à combattre d’une 
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part la maladie qui par fa nature efttrès 
rebelle, & la difficulté d’y porter lesreme- 
_ des néceflaires ; de l’autre les impreflions 
du mercure qui , par Pirritation qu'il 
caufe fans cefle fur la partie ulcerée, fait 
renaître à chaque inftant l’inflammation 
qu'on s'efforce de détruire, & met ainfi 
toujours de nouveaux obftacles à la ré- 
génération des chairs. Er quelle reffource 
lui reftera-t-1l fi le mercure vient à fe 
fixer dans la partie ulcérée & à y former 
un dépôt par le penchant qu'ont les mo- 
Jécules à fe réunir? Veut-il guérir une 
gonorrhée , le mercure n’entrera prefque 
pour rien dans le traitement. Quels avan- 
rages en effer pourroit-1il en attendre , 
puifqu'on voit tous les jours une gonor- 
rhée réfifter à un traitement long & mé- 
thodique, aux grands remedes ; mème 
malgré la diéte févére que garde le ma- 
lade,& la grande quantité de liquide dont 
il s’abreuve j'moyens qu’on fait être fi 
efficaces contré cette maladie. Boer- 
_haave 
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hr (1) & sentir ont éprouvé cet 


inconvénient, & ne l'ont pas diffimulé ; 
il faut obferver , dit le Médecin Anglois, 
que le mercure ne guérit pas la gonor- 
rhée lorfqu’elle accompagne la V .... & 
qu l faut la traiter féparément Êée les 
remedes qui lui conviennent. 

Joignons à ce que nous venons dé dire 
touchant la vertu effentielle du mercure 
contre le virus vérolique , 1°. que mal- 
oré tous fes adjuvans il arrive fouvent 
que le malade n’eft pas guéri du-tout, 

°, que plus fouvent encore la guérifon 
n'eft qu'imparfaite , quelques fymprô- 
mes fubfftants dans leur entier après le 


traitement, 3°. enfin qu'avec les plus 


belles apparences de guérifon les mala- 
des tombent quelquefois dans des rechu- 
tes pires que la premiere maladie. 

Que-les partifans outrés du mercure 
décident maintenant eux-mêmes fi ceux 
R font trop difficiles qui ne veulent pas 

(1) Voyez fon fentiment fur l'inefficacité du 
mercure contre les gonorhées , pas. 17. 
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fe contenter d’un tel remede , & qui 
ontemployé la meilleure partie de leur 
vie à en chercher un plus efficace. 

Je crois avoir montré, 1°, que c’eft 
fans preuve fuffifante qu'on nous donne 
le mercure pour le: véritable /pécifique 
du mal vénérien , 2°. que l'opinion qui 
en fait un /pécifique n’a de fondement 
que dans le préjugé, 3°. que c’eft une 
prévention très propre à décourager ceux 
qui s'occupent de la recherche du vrai 
fpécifique , de croire cette fubftance mé 
tallique feule , entre les minéraux , les 
animaux & les vécéraux, capable de dé- 
truire le virus vérolique. 

Je me permettrai encore quelques ré- 
flexions : quoiqu’elles ne foient pas du 
fonds de mon fujet elles feront d’autant 
mieux placées ici, qu’elles renfermentles 
principales confidérations qui ont donné 
paiffance aux premieres tentatives de 
Auteur du remede anti vénérien végé-. 
tal que je propofe dans la feconde par+ 
tie de cette Diflertation. ; 
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1. Tous les Auteurs qui ont fait des 
recherches fur l’origine de la maladie vÉ- 
nérienne , reconnoiflent des lieux ou 
foyers où elle exifte depuis les temps les 
plus reculés & où elle eft endémique (1). 
Ta; plûpart d'eux » principalement Siden- 
ham , en placent un en Afrique vers les 
côtes de Guinée. Cela poté je dis que ces 
peuples avoient un remede quelconque 
contre ce mal avant la découverte des 
propriétés du mercure. Ceci eft irrévo- 
cable ; quelle que fût leur ignorance 

Pinftin® feul eût pu le leur indiquer. 

2°. Lorfque les Européens pénétrerent 
pour la premiere fois dans la Guinée & 
les pays circonvoifins , ils trouverent les 
habitans de ces vaftes Contrées plongés 
dans la plus profonde ignorance. Ils : fine 
roient entierement l’art d'extraire les mé- 
taux du fein de la rerre & d’en former 


les inftrumens néceffaires à la culture des 
(1) Sidenham croit que la V... n’exiftoit pas 
en Amérique avant qu'on y cût tranfporté des Ne- 
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terres. [ls étoient donc bien éloignés.de 
les foupçonner fufcepcibles d’être em- 
* ployés utilement en médecine. Le hafard. 
leur eût il offert le mercure ? ouilsne 
l’auroient point effayé, ou les mauvais 
fuccès de leur tentative le leur auroient 
fait abandonner aufli-tôt. A en juger par 
le temps & les connoïlfances qu'il a ext- 
gé des Européens pour être appliqué 
avec avantage aux infirmités humaines, 
ils ne l’euffent jamais amené au point 
d'être un remede falutaire, quand il fe- 
roit autant analogue à leur conftitu- 
ion , que nous favons pat l'expérience 
qu'il lui eft contraire. En un mot, Pappli- 
cation du mercure aux maladies véné- 
‘riennes, fa préparation , le #odus de 
l’employet , préfuppofent des connoiffans 
ces que n’ont pas les peuples des côtes de 
Guinée. Le mercure n’eft donc pas le re- 
mede de la vérole dans cette partie de 
l'Afrique. ; 

3% Si le remede des Africains des 
Côtes de Guinée n'eft pas minéral, 1l 
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eft ou animal ou végétal : quoiqu'il ne 
foit pas aifé de prouver par des faits que 

_ les amimaux n’entrent pas dans fa come 
poftion , on fera cependant porté à de 
croire végétal, fi on confidére , 1°. l'igno- 
rance de ces peuples, 2°. les préparations 
qu'exigent en général les animaux pour 
ètre employés en médecine, 3°, les con- 
noifflances qu'exigent ces préparations. 
Nous favons au contraire que les végé- 
taux ne font jamais plus efhcaces que 
lorfqu'ils n’ont fouffert aucune prépara- 
tion. Les nègres eux mêmes nous en 
fournifent une preuve bien frappante, 
lorfqu’on les voit guérir avecune plante, 
une écorce, un fruit, les maladies les 
plus rébelles , le pian même, réputé, 
avec beaucoup de vraifemblance , uneef- 
pece de V..., contre laquelle ont tou- 
jours échoué nos meilleures préparations 
mercurielles. Nous croyons avoir fuffi- 
famment prouvé , 1°. que ceux qui regar- 

» - dentencore aujourd’hui le mercure com- 
1 me Jpécifique du mal vénérien , & fon. 
Bii) 
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unique remede , font dans l'erreur ; 2°. que 
cette erreur eft celle du Peble. & non 
celle des Médecins ; 3°. que fi les plus 
grands Maîtres de l’art de guérir ont vu 
dans le mercure fes qualités bienfaifan- 
tes, ils ne fe font pas fait illufon fur fon 
inefhcacité dans plufeurs cas , fon infi- 
délité & les dangers de fon adminiftra- 
tion ; 4°. qu'il eft probable que le remede 
ufité chez un Peuple que cette maladie 
affligeoit, avant de nous être apporté, 
eft Enule s°. enfin que la poñibilité 
ie dns le virus vérolt- 
que par les feuls végétaux , eft établie in- 
conteftablement pat l’autorité & les ob- 
fervations de Boerrhaave, Fernel , &c, . 
par la raifon & par l’expérience, 

Je pourrois faire un éloge pompeux 
des vertus médicinales du regne végétal, 
faire voir les maladies les plus féroces, 
_domptées par un bois, une racine, une 
herbe, &c, on y verroit des fievres in- 
termittentesatroces, céder au quinquina; 
des dyflenteries rébelles.à l’hypécacuana 3 


CL 
— des fcorbuts horribles, au cteflon , auco- 
chléaria ; des douleurs, des convulfions 
_affreufes ,aufuc d’un pavot (1). 

Ces preuves vidtorieufes , lorfqu'il 
s’agiroit de prouver l’empire du regre 
végétal fur les infirimités humaines, for- 
meroient une forte préfemption en fa- 
veut de la poffhbilité d’extirper le virus 
vérolique par le fecours des produétions 
végétales ; mais c'en eft affez pour ceux de 
mes Lecteurs qui connoiffent la néceflité 
d’un remede végétal , & la poffibilité. de 
le découvrir ; & c’en eft trop pour ceux 
qui nient, par obftination, tout ce qui 
n’eft pas conforme à leurs préjugés , ou à 
leurs intérêts. Peu jaloux du fuffrage des 
derniers, je vais mettre les premiers à 
portée d'apprécier le firop anti-vénérien 
végétal de M. de Velnos. 


(1) Quoique l’opium guérifle peu de maladies, 
de quel prix n’eft-il pas, puifqu’il prolonge , dans 
certains cas, la vie prête à s'éclipfer, & donne le 
tems au Médecin de combattre la maladie par les 
remedes convenables, 
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REMEDE 
ANTI-VÉNÉRIEN VÉGÉTAL 
de M. de Velnos. 


Ce remede eft un firop ; il tient fa 
vertu anti-vénérienne d’un certain nom- 
bre de plantes dans lefquelles on n’avoit : 
pas mème foupçonné jufqu’ici la propriété 
de détruire le virus vérolique , qu’elles 
poffedent éminemment : il eft agréable 
au goût ; 1l pale aifément dans les fe- 
condes voies : la fenfation qu'il produit 
fur l’eftomac eft douce , & à-peu-près 
celle qu'y caufe un apozême fiomachique 
aMET | 

Effets du Remede. 


I purge doucement , les malades vont 
communément à la felle une ou deux fois 
dans les vingt-quatre heures ; les évacua- 
tions fe font fans tranchée & fans irrita- 
tion. La féridité des déjeétions eft tou- 
jours plus marquée qu'avant lufage du 
remede , & fouvent infoutenable ; elle 
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fert de bouflole pour reconnoîtré la dé 
puration des humeurs , qui eft opérée 
lorfque les excréments reprennent leur 
odeur natureMe. 

1 pouffe légérement par la tranfpira- 
tion : quoique les malades ne fuent pas, 
ils font ordinairement en moiteur pen- 
dant les deux ou trois heures qui fuivent 
immédiatement l’adminiftration du re- 
mede. L’odeur de cette excrétion fouf- : 
fre la même variéré que celle des gros ex. 
créments ; c’eft-à-dire, qu'elle eft plus 
fétide pendant l'opération duremede , & 
qu’elle rentre de même dans l’ordre na- 
turel à la fin de la dépuration. 

Il porte fon aétion fur les reins; les 
urines augmentent en quantité, & char- 
rient , felon la nature des parties affec- 
‘tées & le genre d'affection, des matieres 
filamenteufes, glaireufes, gipfeufes, pu- 
rulentes, &c; elles rentrent dans l’ordre 
naturel à peu- près vers le même tems 
que les autres excrétions. … 

Ge remedeeft fondant, fomachique, 

B y. 
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emmenagogue , &c. Sa propriété de fon- 
dre & d’atténuer les humeurs, eft fi mar- 
qu‘e, qu'il diffout, fans le fecours des 
applications extérieures , les bubons, les 
duretés des tefticules , les tumeurs gom- 
meéufes, les callofités de l'uretre , les 
bords des vieux ulceres répandus fur les 
différentes parties du corps, &c. 

La vertu de fortifier l’eftomac & de 
faciliter la digeftion eft d'autant plus pré- . 
cieufe dans un remede anti-vénérien , 
que rien n’eft plus ordinaire que de ren- 
contrer dans la pratique, des malades , 
dont l’eftomac foible & parelfeux fait très 
mal fes fonctions. Quoique cet accident 
reconnoifle plufieurs caufes, la plus com- 
mune eft, fans contredit, le long ufage 
des rafraïchiffants & des purgatifs qu’on 
a coutume d'employer contre la gonor- 
rhée & quelques autres fymptômes vé- 
roliques. Les malades qui font dans ce 
eas, fe rétabliffent difficilement après le 
traitement, lors même que le virus eft 
parfaitement détruits & lorfqu il nel eft 
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qu'imparfaitement , ils ne reprennent 
prefque jamais des forces fufhifantes pour 
foutenir un traitement nouveau , com- 
plet & méthodique. De-là , la maladie 
exigeant plus d'activité dans le remede 
que les forces n’en peuvent foutenir , on 
ne peut parvenir jufqu’au but qu’on s’é- 
_ toit propofé d'atteindre, & les malades 
courent néceffairement le rifque de ne 
pouvoir pas recevoir aflez de mercure, 
& d'être manqués , maloré lhabileté du 
Médecin qui les conduit. On voit aifé- 
ment l’avantage d’un remede quf fortifie 
l'eftomac à mefure qu’on le prend, & qui 
met le malade à portée d’acquérir les for- 
ces néceflaires pour foutenir un traite- 
ment aufli long & aufli complet que la 
_ maladie peut l'exigér. 

On voit du premier coup-d’œil pour- 
quoi ileftemmenagogue : on ne parvient 
jamais plus sûrement à rétablir les regles 
après une longue fuppreflion , qu’en aflo- 
ciant les fondants aux ftomachiques ; il 


poflede les deux vertus qu'on cherche à 
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réunir. Quelqu'un dira peut-être qu'il eft 
affez indifférent qu'un remede anti-vé- 
nérien foit ou ne foit pas emmenagogue. 
Mais eft-il donc indifférent qu’une fem- 
me , atteinte du virus, & privée de cette 
évacuation falutaire , foit ou ne foit pas 
réglée après que la maladie principale 
aura été détruite ? 
… D'ailleurs c’eft, fans doute, à la vertu 
emmenagogue de ce remede, qu’on doit 
rapporter fon efficacité contre les feurs- 
blanches & les écoulements laiteux du 
fexe , qui, très fouvent, cedent à fon ad- 
miniftration. 
Méthode curative. 


Le tems du traitement peut être divifé 
en deux: le premier , pendant lequel le 
malade garde la chambre & s’y tient 
chaudement (1) ; le fecond , pendant le- 
quel 1l peur forcir & vaquer à fes affaires, 
Le terme ordinaire eft d'un mois. Les 
premiers quinze jours font employés aux 


{1) Cette précautionmn'eft néceffaire qu’en hivers 
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préparations &. à prendre le firop; les 
quinze autres, à la confirmation de la 
curé qui a été opérée dans le premier pe- 
riode du traitement. Les préparations ne 
font, ni longues , ni difpendieufes; elles 
confiftent à faigner & purger le malade, 
encore fupprime-t on la faignée lorfque 
le malade eft affoibli par la maladie ; par 
quelques traitements antérieurs, par l'a. 
ge, &c. Le troifieme jour du traitement 
il commence l’ufage du firop , qu'il prend 
dans l’ordre fuivant : 
1°. À fix heures du matin le malade, 
étant encore dans fon lir, prend environ 
| quatre onces de firop. 
9, À neuf heures il fe leve, & come 
mence à boite d’une tifane prefcrite. 
3°. À onze heures & demi 1 dîne légé- 


rement avec des mets de facile digeftion. 


4°, À trois heures 1l ceffe de boire de 
fa tifaue. 

5°. À quatre heures A prend la dofe 
‘de firop prefcrite pour le matin. 


6°. À fept heures il recommence à 
Rec de la tifane, 
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7°. À huit heurés il foupe. 

82. À dix heures il fe couche. 

L’ufage du firop eft continué pendans 
douze jours dans l’ordre détaillé ci- 
deffus, ae | 

Yci commence le fecond période. Après 
la premiere quinzaine, le malade re- 
prend infenfiblement fa façon de vivre 
ordinaire, & continue néanmoins à ne 
prendre pour route boiffon que la tifane 
dont il a ufé pendant le premier période 
du traitement. Le trente, ou le trente- 
cinquieme jour on le purge, & on ter- 
mine ainfi le traitement. 

Rien n’eft plus fimple que cette mé. 
thode. Comme tous les fymptômes de la 
maladie vénérienne partent du même 
principe, on n’emploie qu'un feul & mé- 
me agent pour Îles combattre ; 1ls cedent 
tous à la deftruétion de la caufe. L'ordre. 
du traitement eft toujours le même dans 
les cas graves; mais dans les affections 
légeres , telles que chancres , bubons 
récemment gagnés, gonorrhées , on peut, 
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fans inconvénient, le changer & lac: 
commoder à La fituation & aux occupa- 
tions des malades. On ne panfe pas les 
puftules , les chancres...: on n’applique 
rien fur les bubons. La plupart de ces 
adjuvans font au moins fuperflus ici , 
& fouvent pernicieux dans les méthodes 
qui en admettent l’ufage. Tous les Au- 
teurs qui ont écrit fur les maladies véné- 
riennes ont montré lesaccidens qui peu- 
vent naître de l'application des cauftiques 
fur les chancres, des injections aftrin- 
gentes dans l'uretre, des emplâtres réper- 
cuMifs appliquées fur les bubons; je 
me difpenferai de répéter ce qu'ils ont 
dit. 4 

Dans la nouvelle méthode , on n’a jae 
mais recours à ces accefloires ; l'énergie 
du remede en difpenfe. En effet, feroit- 
ce pour fondre les bords calleux de cer- 
tains ulceres,qu'on auroit recours aux ap- 
phications extérieures ? Un remede qui 
réfout Les duretés des tefticules , les exof. 
tofes, ne doit-il pas diffiper des engor: 
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gements moins compacts, & placés dans 
des lieux plus perméables, lorfque fes 
parties , loin d être dures , rigides , en un 
mor métalliques , feront douces & balfa- 
miques, telles enfin qu'on les applique- 
roit, fi l’application extérieure étoit né- 
. ceffaire. Seroit-ce pour les incarner ? 
C’eft l'Ouvrage de la Nature; que Ke 
PArt dans cette opération! 

C’eft un axiome reçuen Médecine,que 
qui mondifie bien , guérit bien: or quelre- 
méde peut mieux opérer la dépuration 
des humeurs, que le firop anti-vénérien ? 
Il elt altérants il eft évacuant des trois 
principales voies (1); 1l attaque le virus 
par vous les côtés, & l'évacue enfuite par 
les émonétoires vers lefquels il a le plus 
de penchant à fe porter; ileft doux & 
. modéré dans fon actien; on peut, fans 
danger , en introduire dans les vaifleaux 


(1) Il eft rare que ces trois évacuarions fe trou- 
vent à la fois augmentéés dans le même fujet ; on 
en a cependant dei exemples, 15708 
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une quantité notable. Son extrême divi- 
fion , fuite néceffaire de fa folubilité dans 
les fluides du corps humain , {on analo-. 
gie avec ces mêmes fluides & les vaiffeaux 
qui les contiennent , font autant d’avan- 
tages que n’ont pas les remedes mercu- 
riels , dont la plupart font infolubles dans 
nos humeurs. À raifon de la grande 
quantité de parties actives qui fe trou- 
vent à la fois dans les vaifleaux, & de 
leur ténuité , il n’eft point de tuyaux ca- 
pillaires qu’il ne penerre , de lames offeu- 
fes entre lefquelles 1l ne fe glifle , de 
glandes dont il ne parcourt le dédale. 
S'il n’eft pas de partie du corps humain 
où les molécules de ce remede ne fe por- 
tent, 1l n’y aura pas de fymptôme qui 
n’éprouve fon action ; les plus petits vaif- 
feaux le recevront diffous dans les hu- 
meurs qui les arrofent, le fuc nourticier 
Jui-même en fera impregné , & le por- 
tera dans les dernieres ramifications vaf- 
culaires. C’eft à la ténuité de fes princi- 
pes, qu’on doit les falutaires effets qu’il 
- produit dans les maladies anciennes & in« 
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vétérées , contre lefquelles les meilleures 
préparations mercurielles ont plufieurs 
fois échouées. Rendons raifon de certe 
différence de fuccès. ; 

Sans détérminer le caractere du virus 
vénérien , on peut dire que fes effets les 


plus évidents font l’épaififfement des 


humeurs, les obftruétions. Les globules 
mercutiels , roujouts trop volumineux, 
viennent-1ls heurter contre la lymphe 
épaiffie, qui obftrue un vaiffleau , ils 
agiflent fur les premieres molécules avec 
d’autaut plus de force, qu'ils ont plus 
de malle fous un volume déterminé ; 
ils les preflent contre les antécédentes ; la 
partie la plus fluide eft exprimée ; le vo- 
lume total de l’obftruction diminue, fa 
mafle & fa dureté augmentent à propor:- 
tion ; le vaiffleau qui la renferme fe dif- 
tend jufqu’à ce qu’il ne puifle plus, ni cé- 
der , n1 revenir fur lui-même. Qu’arri- 
vera-t-il alors ? ou le vaiffeau {e rompra, 
ce qui arrive quelquefois , principale- 
ment dans les vifceres, où les globules 
métalliques enfileront un tuyau collaté- 
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ral, & n’agiront plus fur Pobftacle ; lés 
ne globules fuivants prendront la même 
route , &, fe portant, felon les loix de 
Phydraulique , là où ils trouvent moins 
deréfiftence , laiferont fubffter l’obftruc- 
tion & la maladie dont elle eft le foyer. 
L'expérience vient au fecours du raifon- 
nement : combien ne voit-on pas de ma- 
lades qni ont effuyé plufieurs traitements 
entre les mains des plus habiles Méde- 
cins , fans avoir éré délivrés de leurs 
maux, pour avoir été #anqués dans le 
"premier ? Car 1! eft d’obfervation conf- 
tante, qu'un malade, qui ia pas été guéri 
par un fecond ou par un troifieme traite-: 
ment , n'eft prefque jamais parfaitement | 
‘ guéri par des traitements ultérieurs , 
quelque foin qu'on apporte dans le choix 
& dans l'application des préparations 
mercurielles, 

Le remede végétal n’agit point à raifon 
de fa maîñle; ce n’eft pas en forçant les 
obftacles, qu'il travaille à les détruire : fes 
principes font au contraire legers & fub- 
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tils, il s'unit aux humeurs, s'introduit 
avec elles dans les vaiffleaux obftrués , 
ranime leur mouvement languiffant , & 
les difpofe à réagir efficacement fur les 
matieres épaiflies qui les oppriment ; 1l 
enveloppe les miafmes véroliques, al- 
tere leur nature, adoucit leur acrimonie, 
les neurralife pour ainf dire, & donnela 
liberté aux globules limphatiques qu'ils 
Æhchaïînoient, de fuivre le torrent de la 
circulation. Pour montrer dans tout fon 
jour les avantages du remede végéral, je 
vais les mettre en parallele avec ceux qui 
appartiennent au mercure, & qui lui font 
propres. 

1°, Perfonne n’ignore aujourd’hui que 
dans la méthode des frictions, quelque 
urgente que foit la maladie , le Chirut- 
gien employe un tems long & précieux, à 
des préparations pénibles & difpendieu- 
fes, mais indifpenfables ; il couvre en- 
faite fucceflivement le corps de pomade 
mercurielle, & continue avec ordre ces 
applications pendant un mois ou plus, fe. 
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Jon les forces du malade & la gravité de 
la maladie. 

Le RIRE qu’ exigent indifpenfable- 
ment les préparations qui font une par- 
tie effentielle de la méthode des frictions 
& de tout traitement dont l'agent eft 
metcuriel, fuffit fouvent au nouveau re- 
mede pour opérer une guérifon parfaite 
& confirmée. Son ufage ne dure ordinai- 
rement que douze jours ; dans cet inter- 
valle Le virus eft prefque détruit les exof. 
tofes font ébranlées, les puftules & les 
ulceres détergés & difpofés à l’incarna- 
tion; quinze ou vingt jours d’une diète 
convenable achevent la fonte des glandes 
& des exoftofes, & la cicatrifation des 
playes. Dans ces cas urgents où des dé- 
perditions de fubftance confidérables de 
Varriere-bouche , de l’æfophage , du la- 
rynx , où des caries , des douleurs atro- 
ces, des infomnies, desfiévres échiques , 
ne permettent aucun délai, le fyrop an- 
ti-vénérien à l’avantage de pouvoir être 
donné tout de fuite ; dès le fecond jour 
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le malade en commence l’ufage, &vers 
le cinq ou fixieme il à déja reçu du fou- 
lagement. | à : 

2°. Le Chirurgien prudent & éclairé 
exige que les malades reftent dans la 
chambre, tant pendant les préparations 
que pendant ladminiftration des fric- 
tions (1). La nouvelle méthode n’exige 
que quinze jours de clôture en Eté, & 
vingt ou vingt-cinq en hyvet pour les ma- 


(1) La clôture qu'exige la méthode des fridtions 
eft également effentielle aux différents traite- 
ments où le mercure eft pris intérieurement ; & fi 
les perfonnes qui les emploient ne retiennent pas 
leurs malades enfermés chandement, ils prouvent 
plutôt leur imprudence que la compatibilité du re- 
mede avec la rigueur des faifons , les fréquentes 
variations de l’atmofphere , & les excès auxquels 
une vie diffipée les expofe, L'Ecole de Montpel- 
lier, qui a rempli toute l'Europe de fa célébrité, 
eft fi févere fur ce point de pratique, qu’elle ne 
permet pas même aux malades d'ouvrir une fenê- 
tre dé leur chambre pendant tout le cours du trais 
tement , même dans les plus beaux jours de Prin= 
rems & d'Automne. | 
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ladies graves. Cette précaution eft fu- 
perflue pour les maladies legeres. 

3°. Lorfqu’on rencontrera , ce qui eft. 
fréquent, des maladies anciennes & gra- 
ves qui ne peuvent être détruites que par 
une falivation un peu forte, dans des 
vieillards épuifés par l’âge & par les dé- 
. bauches d’un âge moins avancé, tour- 
mentés de maladies.fecondaires , telles 
que goutte , rhumatifme, &c ; dans des 
femmes enceintes, foibles & arides , 
pour qui les bains font aufli néceflaires 
qu'impraticables ; dans des enfans dont 
la maladie trop grave ne permet pas d’at- 
tendre un âge plus avancé ; dans des 
adultes enfin attaqués du foye , du pou- 
mon , que feront des praticiens pru- 
dens ? Ils ont vu mille fois les vieillards 
fuccomber aux accidens de la falivation, 
d'autant plus violens & plus dangereux 
que la fibre eft tendue & féche, & qu'ils 
font unis aux douleurs de goutte & de 
rhumatifme qui ne manquent jamais de 
développer durant le traitement toute 
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leur vehemence & leur férocité; les Énr 
mes enceintes périr, foit par # faliva- 


+ 


tion à laquelle elles n’ont pas pu. être 
fufifamment préparées (:1l eft queftion 
ici des femmes dont la groffefle eft déja 
au feptieme ou huitieme mois}, foit par 
les couches prématurées que produit le 
mercure par le trop grand mouvement 
qu’il donne aux humeurs , & les impref- 
fions défagréables qu’il occafionne au fæ- 
tus ; 1ls ont vu les perfonnes foibles & 
fujeres à des crachements de fang, à des 
toux violentes, ou véritablement pth1- 
fiques, être emportées par l’augmenta- 
tion inévitable de ces maladies ; ils ont 
vu enfin les enfans, par cela mème qu'ils 
font enfans & conféquemment trop foi- 
bles pour réfifter au bouleverfement de 
l'économie animale que produit Pac- 
tion du mercure, périr fubitement au 
milieu de la carriere. 

On n’a rien de femblable à craindre 
du fyrop végétal. Il calme les douleurs 
_goutteufes & rhumatifmales,& les diflipe 
quelquefois 
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quelquefois entierement (1) ; il eft à 
l'abri de l’inconvénient du défaut de 
préparation pour les femmes enceintes, 
puifque celle qu’il exige eft toujours pra- 
ticable. Il évite l'avortement, parceque 
ce n’eft pas en forçant les obftacles qu'il 
les détruit, mais en diffolvant & éva- 
cuant doucement la matiere qui les for- 
moit. Les enfans & les phrifiques pour- 
ront le prendre avec fécurité ; 1l guérit 
même la maladie de ces derniers lorf- 
qu’elle eft récente & fymptomatique. 

4°. Dans les complications de vérole 
avec les maladies cutanées, comme dar- 
tres, galle , affection éréfipélateufe , quel 


(1) Ce remede guérit affez con!tament les af 
fections goutteufes & rhumatifmales, fi les pre- 


_ mieres atteintes n'ont été reflenties que poltérieu- 
* rément à l’infeétion du virus. Ne pourroit on 


pas en attendre quelque {uccès, lorfqu'elles fe trou- 
veront feules dans le fujet affeêté ? 11 agit, dans 
les cas de goutte , principalement par lee roue 
Lorfqu’on laiffe repoler l'urine dans un vaifleau, 
il fe forme au fond un dépôt qui égale quelque- 
fois Le quart ou le tiers du volume total de l'urine. 
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avantage ne doit pas avoir fur une fubf. 
tance métallique fi propre à aigrir des 
maladies promptes à:s ’effaroncher, un 
remede balfamique par fa nature qui al- 
tere & évacue avec tant de douceur & 
par des émonétoires fi variés les matieres 
âcres & icritantes qui les occafionnent : 
l'expérience confirme cette conjecture, 
on ne voit jamais ni dartres , ni puftules, 
furvenues à la maladie principale,réfiter 
à l’action de ce remede. 

$°. Ilarrive affez communément quele 
virus vénérien eft compliqué avec le fcor- 
burique ; alors quelque urgente que foit - 
la maladie, les Praticiens prudens n’a: 
feroient adminiftrer d’abord les anti vé- 
nériens mercuriels : comme les anti-fcor- 
butiques aigriflent moins la maladie vé- 
nérienne, que lesanti-vénériens n’aigrif- 
fent les affeétions fcorbutiques , 1ls atta- 
quent premierement le fcorbut par lesre- 
medes qui lui font propres. Mais fi cette 
maladie eften elle-même fi difficile à dé- 
truire, qu’en fera-t-il dans cette affreufe 
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complication ? Plufieurs mois fuffiront à 
peine pour émouffer fenfiblement le virus 
fcorburique;& après avoir épuifé le mala- 
de par le premier traitement & laiflé le 
champ libre à l’accroiffement des fymptô- 
mes vénériens, le Médecin reviendra 
far fes pas pour éprouver l’inefficacité des 
remedes mercuriels,qu’il avoit d’abord fs 
fagement prévue. 

Cette complication n’eft pas un obfta- 
cle à la guérifon de la maladie principale 
attaquée par le remede nouveau. Elle ne 
change rien dans le traitement. On eft 
difpenfé d’avoir recours aux anti-fcorbu- 
tiques proprement dits. On épargne le 
| temps & le degoût de ce premier traite- 
_ sent fouvent infructueux. Loin que le 
malade ait à craindre les effets du {yrop' 
anti vénérien fur le levain fcorbutique, 
il à lieu d’en efpérer les plus grands avan- 
_ rages : on a vu fouvent les fymptômes du 
fcorbut difparoître les prémiers & plus 
fouvent encore ces deux maladies diffi- 

pées à la fois à peu près dans le même ef- 
| Cij 
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pace de temps qu’exige la vérole univer- 
{elle fans aucune complication. 

6°, Le gland eft en même temps la 
pattie la plus expofée & la plus pro- 
pre à recevoir le virus: après la fré- 
quentation d’une femme gatce 1l s’en- 
flamme , le prépuce ne pouvant le con- 
tenir revient fur le corps de la verge, 
de là le paraphimofis. Si par la confor- 


mation primordiale, le prépuce eft long & 
avance , s’ileft arrêté fur le gland par des 


chancres avec lefquels il a contracté ad- 
hérence , 1l y aura phimofis. Lorfque 
ces accidens réfiftent aux moyens ordi- 


naires , le fer devient l’unique reffource. 


Dans le premier cas la faine pratique 
veut qu’on coupe la bride, afin de pré- 
venir la gangrene & la chüte du gland, 


malheur que la négligence des malades 
au l’horreur du fer rendent trop fréquent: 


dans le fecond on a accoutumé de prati- 
quer deux opérations différentes ; l’une 
confifte à divifer le prépuce jufqu'à la ra- 


cine du gland , l’autre à l'emporter en- 
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tierement ; l’une on l'autre de ces opé- 
- rations ef abfolument indifpenfable 
lorfque l’'adhérence eft forte , ancienne & 
étendue. Quoi de plus fréquent que l’ap- 
plication du fer , de la pierre infernale, 
à cautère , fur les bubons qui viennent à 
-fuppuration ? Sans parler des douleurs,de 
‘la mal-propreté, du dégoût qui fuivent 
ces opérations , quel défagrément n’y a- 
t-il pas à avoir tous les jours fous les 
yeux des cicatrices qui retracent fans 
celle aux malades le fouvenir de leur dé- 
bauche , de leur fouffrance & de leur 

malheur. é 
Toutes ces opérations & les douleurs 
qui les accompagnent font évitées par le 
remede végétal. Le fecond jour du trai- 
tement l’inflammation fe calme & la fup- 
- puration s'établit ; le cinq ou fixieme le 
È gland & le prépuce font prefque dans 
leur état naturel. La fuppuration conti- 
nue par la feule a@tion du remede qui 
circule dans le fyftème vafculaire, & la 
déterfion s’opére : les chancres dérergés 
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_s'incarnent & fe cicatrifent. : les bubons 
récents ne viennent jamais à fuppura- 
tion , fi elle n’eft pas trop avancée lorf- 
qu’on commence l’ufage du remede : les 
matieres purulentes s'évacuent par la 
voie des urines. Les maladies dont je 
viens de parler font de la derniere con- 
féquence , tant par les dangers qui les 
accompagnent, que par la bu qui les 
fuit : combien de fois la pair & l'union 
des familles n’ont-elles pas été troublées 
par les traces ignominieufes de liberti- 
nage , qu’une jeune époufé a remarquées 
Mi. Pa jeune époux. 

. La méthode des UE 8 tou- 
tes nue qui ont le mercure pour 
mobile , ont des accidens qui en font 
inféparables ; les glandes falivales fe 
gonflent , le vifage & la tête s’en- 
flent , la langue groffit & fort de la bou- 
che , la refpiration & la déglutition de- 
viennent difficiles, la fiévre furvient , 
fuccéde le délire , l’afloupiffement , la 
léthargie & quelquefois la mort. Si le, 
malade à la poitrine foible , s’il eft fuje 


in 1 

à la toux , au crachement de fans, cés 
maux augmentent & le dernier éft tou- 
jours dangereux. Eft-il fujet aux vapeurs, 
attaqué x goutte ? il en fera beaucoup 
plus tourmenté durant le trairtèment : la 
violence des douleurs produira l fiévre, 
& elle peut avoir une iffue malheureufe: 
les femmes enceintes fe bleffent fi la grof- 
fee eft déja avancée, trop heureufes fi 
la faire la 1e funefte de cer accident eft 
linfruétuofté des remedes. Tous ces 
écueils évités même s’il étoit poffible , 
le mercure ne laïifera-t-il pas quelques 
traces de fon action ? Tantôt une extrè- 
mité retirée, tantôt des diftortions des 
levres , des tremblements dans les mem- 
bres , ne décéleront-ils pas l'agent quiles 
a produits (1) > Un coup-d’œil jetté fur la 
façonsd’agir du firop , fera fuffifaminent 
connoître qu’on n’a pas d'accident fem- 


—————— 

(1) Je ne prétends pas infinuer que tous ces ac- 

cidents fe trouvent réunis dans le même fujet , ni 

que l'habileté du Médecin n'en puiffe diminuer le 
nombre & le danger. ( 
Civ 
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“blable à en appréhender. Son adtion fe 
borne à changer la crafle des humeurs, 
& à évacuer lentement , & avec douceur, 
les impuretés qui les vicient. Le Méde- 
cin peut d’ailleursaugmenter & diminuer 
ces évacuations , felon les indications 
qu'il a à remplir ; il eft toujours maître 
de fon remede , & le dirige à fon gré. 
On verra aifément qu’il n’y a point de 
falivation à craindre de la part duremede 
nouveau, conféquemment qu’il épargne 
aux malades les fouffrances. & [es dan- 
gers qui la fuivent. Tout le monde fait 
que le mercure eft le feul corps connu ca 
pable de produire cette évacuation ex- 
traordinaire. 
8°. La gonorrhée eft le plus commun 
des fymptômes vénériens , & le plus dif- 
ficile à détruire. Malgré la haute opinion 
qu’on a du mercure, on reconnoît qu'il 
. eft d’une foible reflource dans cette ma- 
ladie. Les rafraïîchiffants font d’abord 
mis en ufage; on pañle enfuite aux déter- 
fifs qu’on aide des purgations mercuriel- 


en 


ra fouvent répétées. Pendant ce tems, le 
malade doit garder une diete exacte , évi- 
ter les boiflons fpiritueufes , les exerci- 
ces même modérés ; car le moindre petit 
écart dans la conduite ranime la maladie 
prête à s’éteindre. Lorfque tout fuccede 
heureufement , la gonorrhée ne dure 
qu’un mois & demi, deux mois. Mais où 
trouver des malades qui gardent ftricte- 
- ment les regles qui leur font prefcrites ? 
On ne s’accoutume pas à fe croire malade 
quand on n’a qu'un écoulement; & le 
plus grand effort dont le malade foit faf- 
ceptible , eft de fe conduire fagement 
pendant le premier période de la gonor- 
rhée , c’eft-à-dire, pendant le tems d'in- 
flammation & de fouffrance. S'il ar- 

rive donc, que par accident ou par fon 
| opiniâtreté , la gonorrhée foit portée au- 
delà du terme de deux mois , elle change, 
pour ainfi dire , de nature, & tous les 
premiers moyens deviennentinutiles. Les: 
aftringents font prodigués fous toutes Les 
formes; bols, tifanes , injections ;; tout 

Givi 
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en eft chargé. Malgré ces médicaments 


trompeurs, la plupart des gonorrhées fe 
foutiennent pluñeursannées prefque dans 
toute leur vigueur : on ne peut cepen- 
dant diffimuler qu'il n’y en ait qui cedent 
à cette dangereufe mcrhode , l’écoule- 
ment fe fupprime fans fe tarir , la matiere 
reflue intérieurement , engorge les prof- 
tates , les tefticules, infecte la maffle des 
humeurs; les ulceres de luretre pren- 
nent un caractere de malignité qui les 
rend intraitables ; leurs bords fe gone 
flenr, & forment les carnofités qu’on 4 
long-tems cru fauflement de véritables 
excroiffances charnues , implantées dans 
les parois de Puretre. Une gonorrhée de 
cette nature n’eft prefque jamais patfaire- 
ment guérie : on parvient à diminuer la 


quantité de l'écoulement; mais outre que 


les ulceres ne font pas cicatrifés , 1] coule 
toujours quelque goutte de matiere blan- 
che, brune, jaune , &c, principalement 
Jemarin. Ces reftes font crop fouvent mé- 
connus dés malades ; ils fe laiflenc aifé: 
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ment perfuader que ces peritsécoulemens 


viennent du relâchement des parties. 


Mais , dit Sidenham , ces malheureux 


éprouvent , à leur grand dommage, que 
ce font des marques trop certaines de la 
RAP du virus, qui, quoiqu 'émouffé, 
ft prêt à exciter de nouveaux ravages à à la 
premiere occalon , foit qu’elle KR foit 
fournie pat la boiffon, par l'exercice, ou 
par quelqu'autre caufe femblable. 
Les eaux minérales aftringentes font 
encore une des reflources de cette mé- 


thode : on Îles emploie communément 


vers la fin des gonorrhées opiniâtres , 
pour enlever un refte d'écoulement qu’on 
regarde comme bénin. Ce fecours n’eft , 
ni sûr , ni exempt de danger : fi le virus 
eft entierement détruit, 1l pourra n'être 
qu'inefficace ; mais s’il refte encore quel- 
que peu de levain vérolique, les eaux 
minérales le fixent, & donnent naiffance 
aux durétés des tefticules , aux carnofités 
de l’uretre, à la rétention d urine, BEC... 

Ces deux dernieres maladies ; très 
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communes aujourd'hui, font le terme au- 
quel vont aboutir les gonorrhées qui ré- 
fiftenr aux reméedes ordinaires , & les 
malheureux qui en font atteints font d’au- 
tant plus à plaindre, qu’elles font plus 
cruelles & plus difficiles à guérir. 

Le fecours le plus efficace qu'on ait 
connu jufqu’ici contre les carnofirés , eft, 
fans contredit , les bougies ; mais ce 
moyen n’eft pas toujours praticable , il eft 
fouvent inefficace, & très fouvent dan- 
gereux. Peu de malades peuvent fouffrir 
l'application des bougies; l'uretre , trop 
fenfible , irritée par leur préfence, fait 
éprouver au malade des douleurs qui lo 
bligent à les fupprimer ; qu'il s’obftine à 
les garder , on verra furvenir l’inflamma- 
tion de l’uretre & du corps de la verge, la 
chute dans Les bourfes des matieres puru- 
lentes qu'on fe propofoit d'attirer au- 
dehors , des dépôts au périnée, les réren- 
tions d’urine qu'on vouloit prévenir , 
&c. Ces accidents évités, peut-on d’ail- 
leurs efpérer une guérifon radicale de 
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cette efpece de traitement ? Non, fans 
doute. Il y a dans l’uretre des ulceres vé- 
nériens rébelles , dont les bords, plus ou 
moins relevés & endurcis, forment Îles 
carnofités qu’on cherche à détruire. Ces 
ulceres tiennent leur opiniâtreté du virus 
qui les abreuve ; il faut donc le détruire : 
voilà le nœud. Peut-on raifonnablement 
attendre cet effet des bougies ? L’expé- 
rience a décidé la queftion ; & des mal- 
. heureux fans nombre, paffant leur vie en- 
tre les fouffrances horribles qui accompa- 
gnent la rétention d’urine, & les hor- 
reurs de la mort prête à fondre fur eux 
à chaque inftant , difent aflez que ce 
n'eft pas en faveur des bougies qu’elle a 
parlé. | | 

Le méthode de M. de Velnos ne con- 
noît point cette variété de remedes ; elle 
eft toujours fimple & toujours uniforme, 
Les différents traitements ne font variés 
que par leur durée, & le remede , que 
par fon intenfité, qu’on proportionne au 
degré d'infettion du corps malade. Un . 
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traitement de dix ou douze jours fuflit 
pour une gonorrhée récente. Une gonor- 
rhée plus ancienne en demande un de 
vingt où vingt-cinq jours. Lorfque les 
proftares font dures, & prefque fquirrheu- 
fes , ce qui n’eft pas rare, le traitement. 
eft foutenu plus long-tems. Enfin quand 
la gonorthée eft compliquéeavec des cat” 
nofités dans l’uretre , le traitement eft 
quelquefois porté jufqu’à la fixieme fe- 
maine | 
Il feroit affez difficile g allier la pofi- 
bilité de guérir par un remede interne 
fans topiques les carnofités de l’uretre , 
avec l’idée d’un morceau de chair bien or: 
ganifé , implanté dans quelqu’endroit de 
ce canal; mais cette notion eft faufle. 
Les carnofités prétendues font des bords 
de certains ulceres rébelles , qui , s’éle- 
vant au-deflus de la furface du conduit de 
Vurine , rapetifent fon calibre dans l’en- 
droit où ils font placés. C’eft l’idée qu’on 
doit avoir des carnofités, ou callolités, 
noms impropres que l'erreur a intro- 


(63) 

duits, & que le préjugé foutient, 

En fuppofant , comme il eft vrai , que 
les embarras de l’uretre viennent du gon- 
flement des chairs, & que les rérentions 
d'urine font caufées par ces embarras , 1l 
eft facile de prouver qu'un médicament 
interne peut guérir ces deux maladies : 
Paétion d’un remede interne peut produt- 
re la déterfion d’un ulcere , & la nature fe 
fufft à elle-même pour l’incarner & le ci- 
catrifer ; la déterfion faite fappofe des 
chairs louables, des chairs louables ne 
dépaflent pas la partie où eft fituée la 
plaie, la cicatrifation affermit les chairs 
dans la fituation où elle les trouve ; 
cette dérniere opération achevée, plus 
de bords élevés, plus d’embarras, fina- 
lement plus deretention d’urine (1). 
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(1) C’eft une erreur de croire que routes les ef= 
peces de rétention d'urine, quiontérté déterminées 
par des maladies vénériennes, ont pour caufe dés 
embarras de l’uretre. Cet accident a une infinité 
d'autres caufes qu'il feroit trop long de détail 
ler ici, 


( 64) 
ON NE SERA PAS FACHÉ de trouver rêue 
his fous un même point de vue les prin- 
cipaux avantages du firop anti-vénérien. 
1°, Il n’exige d’autre préparation que 
la faignée & la purgarion. 
2°. Il eft peu difpendieux , à caufe de 
la Éplicité du régime & de la briéveré 
du traitement. | 
3°, Il n'oblige à garder la chambre 
que pendant un petit nombre de jours, 
que l’on peut même abréger dans certa1- 
nes faifons, & à l’égard des perfonnes 
d’une conduite fage & précautionnée. 
La clôture eft fuperflue dans le cas de 
maladies légeres & récentes. 
4°. Il eft commode & agréable à pren- 
dre, & peut être aifément dérobé aux 
yeux des curieux. 
Pal agit par les voies les plus natu- 
relles | 
6°, I] ne produit aucun dérangement 
dans l’économie animale, & ne laiffe pas 
après lui des fuires funeftes. Il eft au 
contraire d'obfervation , qu'il fortiñie 
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er & qu'il eft fingulierement {1 
lutaire aux poumons. 
| 99. Les complications les plus é épineu- 
fes ne reftreignent pas fon efficacité ; il 
détruit conftamment le virus vénérien , 
& guérit fouv nt les maladies accefloires, 
telles que fcorbut, goutte , rhumatifme. 

8°, Il guéritles chancres , les poulains, 
les phimofis & paraphimofis , fans le fe- 
cours du fer & des cauftiques, & en gé- 
néral fans aucune application ; : les bubons 
ne fuppurent jamais (DEA ils font pris à 
terms. 
+ 9%. Il guérit toujours les maladies 
vénériennes fimples , quelqu’anciennes 
: qu’elles foient ; les gonorrhées ordinai- 
res ne fe foutiennent jamais jufqu’à la fin 
du traitement de ia V ... univerfelle : 
on voit même fouvent les fleurs-blanches 
du fexe difparoïtre avec les autres fymp- 
tomes. 

10°. Il détruit conftaminent les FA 
& autres maladies cutanées , qui recon- 
noiffent une caufe vénérienne , & quel- 
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ee celles qui ont un autre principe. 
. 11°. Commeil agit davanrage par tel 
ou É émonétoire , felon les difpofitions 
individuelles du fujet , il eft propre à 
tous les rempéraments, & efficace dans 
tous les climats. 

12°, Les derniers quinze jours du trai- 
tement, font un tems de convalefcence, 
& les malades fortent des remedes avec 
plus d’embonpoint qu’ils n’y écoient en 
trés. 


Pour NERIEN NÉGLIGER de ce qui peut 
concourir À prouver authentiquement 
l'efficacité du remede qu’on propofe , on 
joindra ici un petit nombre d'Obferva- - 
tions choifes ; elles formeront un tableau 
général des maladies vénériennes, &nous | 
efpérons que leur authenticité aura de 
quoi convaincte les moins crédules{1). 


(x) Quoiqu'on eût pu donner un plus grand 
nombre d'Obfervations, on à cru cependant de- 
voir fe borner à celles qui préfentent des cas dif. 
férents,. pour ne pas trop ailonger cette Differ- 
tation, Elles font fidelement extraites des certifi- 
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OBSERVATION PREMIERE: 


Bubon , chancre | œdeme aux jambes ; 
ulcere entre chaque doigt du pied , 
Rhagades. 


Un malade , âgé de vingt-un an , avoit 
un chancre au prépuce , un bubon à l’aîne 
gauche, des rhagades à l'anus, & des ul- 
ceres très douloureux entre chacun des 
doists du pied ; les douleurs qu’il fouf- 
froit étoient fi fortes & fi fourenues , 
qu’il avoit paffé un mois fans prendre de 
fommeil. Il fut mis à l’ufage du firop vé- 
gétal le 19 Septembre 1762; dans l’ef- 
pace de vingt-deux jours tous les fymp- 
tomes ci-deflus mentionnnés difparurent, 
fans qu’il eût été fait aucune application 
de topiques , ni fur les plaies, ni fur le 


bubon. 


CDS EE ET Cire 


cats délivrés par les Médecins dont il eft fait men- 
tion au bas de chacune: on n'y avance rien dont 


M. de Velnos n'ait en main les pieces juftifica- 
tIVES. 
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Ce malade a été vu avant, pendant & 
après la guérifon pat MM. Paris, 
Médecin de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, & Moreau des Ra- 
vieres , Médecin honorairé du Roi. 


OBSERvVATION Il. 


Gonorrhée ancienne. 


Un malade , âgé de ss ans, avoit, de- 
puis trente ans, une gonorrhée, qu'il 
n’avoit ceffe de faite médicamenter pen-. 
dant ce long efpace de tems; elle avoit 
 réfifté à tous les remedes , aux aftringents 
mème les plus forts. Il fut traité au mois 
de Février 1763 ; la gonorrhée fut rermi- 
née en 23 jours : on jugea cependant à 
propos de foutenir le traitement jufqu’au 
quarante-deuxieme , pour procurer une 
cicatrice folide aux vieux ulceres qui la 

formoient. 


Ce malade à été vu par M. Faure de 
Beaufort , Médecin ordinaire du 


Roi. 
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OsservATION III. 
_Vérole & Groffeffe. 


= Au mois de Janvier 1764, une Dame 
enceinte , craignant pour la fanté de l’en- 
fant qu’elle portoit , confulta M. de Vel- 
nos ; il jugea l’adminiftration de fon re- 
mede néceffaire , & une groffeffe de huit 
mois & quelques jours ne lui patut pas 
une contre-indication fufifante. Le re 
mede furadminiftré à la malade avec tout 
le fuccès poflible ; & elle accoucha très 
heureufement le pee jour du trai- 
tement. L'enfant n'a confervé aucune 
empreinte de la maladie de la mere, qui 
étoit trop ancienne pour que le jeune 
nourriflon n’en eût pas été infecté. Il pa- 
rut très fain en naiffant, & il jouit encore 
aujourd’hui d’une très bonne fanté, 


Cette Dame a été vue par M. Petit pere, 
premier Médecin de Mor le Duc 
d'Orléans, & par M. Peuir fils , Mé. 
decin ordinaire du même Prince < 

tous deux Commiffaires nommés par 


la Commiflion Royale de Méde- 
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cine ,; pour obferver les effets du 
nouveau remede. 


OBsERVATION IV. 

Chancre au gofier , gonorrhée , douleurs 
nocturnes. PQ 

Un foldat du Régiment des Gardes 
Suifles , âgé d’environ trente ans , s’a- 
. dreffa à M. de Velnos au mois de Mars 
1762. Il avoit 1°. un chancre profond 
dans l’arriere-bouche d’environ huit li- 
_gnes de diametre; 2°. une gonorrhée ; 
3°. des douleurs nocturnes , aflez vives 
pour ne laifler au malade qu'un fommeil 
inquier& momentanée.Trois traitements 
complets, faits, tant dans fon Régiment, 
qu'à Aix en Provence, & à Paris, n’a- 
voient point affoibli ces fymptomes , au 
contraire l’ulcere de la gorge devenoit de 
jour en jour plus confidérable. II prit le 
firop de M. de Velnos pendant quatorze 
jours. La gonorrhée , après avoir paité 
par les différentes nuances qui fe trou-’ 
vententre le verd & le bianc, fut entie- 
rement terminé le neuvieme jour ; le on- 
zieme il tomba une efcarre du chan- 


PA 
(71) | 

cte du gofer ; il en tomba une feconde 
le dix-neuvieme ; une troifieme le vingt- 
fixieme , & le trente , la cicatrice parut 
belle & ferme. Il y avoit déja quelques 
jours que le malade ne fentoit plus les 
douleurs qui le tourmentoient aupara- 
vant,.& repofoit à-peu-près comme en 
fantés le quarantieme il reprit la façon 
de vivre & les fonctions de fon étar. 


Ce malade à été vu par M. Petit 
pere , par M. Bercher, Médecin de 
la Faculté de Médecine de Paris, 
& ancien Médecin des Camps & 
Armées du Roi, & par M. Petit fils. 


- 2. OBSERVATION V. 


Gonorrhée , embarras dans l’uretre ; rêten= 
E | tion d'urine. heu id 

- Un malade agé de 28 à 30 ans avoit 

depuis dix une gonorrhée avec des 

embarras dans l’uretre. Il avoit paflé ce 

nombre d'années entre les mains de dif- 

férentes perfonnes de l'Art, au nombre 
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de dix-fept. Cependant , loin que fa 
maladie eût été détruite , 11 lui étoit fur- 
venu , depuis un certain nombre d’an- 
nées , des rétentions d'urine, dont les 
attaques devenoient de jour en jour plus 
fréquentes. L’uretre avoit beaucoup fouf- 
fert ,tant par la fréquente introduction 
dela fonde , que par celle d’un jeune jet 
d'arbre , que le malade s’éroit introduit 
lui-même étant à la chafle, obfédé par 
une attaque de rétention d'urine de la 
derniere violence. Il fut mis à l’ufage du 
firop au mois de Juin 1764, qu'il conti- 
nua pendant dix-fept jours ; 1l commença 
d'uriner librement du cinq au fixieme 
jour. La facilité de rendre les urines de- 
vint de jour en jour plus marquée ; enfin 
il fut parfaitement guéri dans l’efpace de 
fix femaines ; 1l n’a point eu d'attaque de- 
puis cette époque , & continue à uriner 

avec aifance. ; 
Ce malade, qui eft ttathé à a1S. AS. 
Mr le Prince de Conti , fut confié 
à M. de Velnos par M. de Cha- 
brillan, 


“A dan, NS. HAS de Malthe , & 

pes Gentilhomme de ce TR 

1] a été vu par M. de Querener, Mé- 

decin de la Faculté de Médecine de 

Paris, après la guérifon feulement. 
(OBsERVATION VT 


Puanteur du nez, furdité | cœcité mo= 
mentanée. 


Un malade, âgé d'environ 36 ans, 
fort, & bien conftitué , avoit , depuis 
dix-huit mois , 1°. un enchifrenement 
habituel , avec chaleur dans lenez & dans 


les finus frontaux; 2°. le nez enflé & 


rendu ; 3°. une tache violette perma- 
nente fous le grand angle de l'œil gau- 
che; 4°. il étoit prefqu’entierement fourd 
dans certains tems , & 1l avoit conftam- 
ment de la difficulté à entendre; $°. lorf- 
qu'il avoit lu ou écrit pendant quelques 
inftants , fa vue fe troubloit, &1l ne dif- 
tinguoit plus.les petits objets : dans ces 
circonftances , -fa mémoire étoit fi. débi à 
lité, quelle ne ‘lui fournifoir, qu'avec 


1} 


Mes)" de, 
beaucoup de contention , les idées les 
plus familieres. Le malade attribuoit 
tous ces accidents à des froids extrèmes 
qu’il avoit foufferts en Allemagne pen- 
dant la derniere guerre, & ne les impu- 
toit pas du tout au virus vénérien.Cepen- 
dantl'inefficacité des meilleurs remedes, 
appliqués par des mains habiles, le dé- 
termina à s’adreffer à M. de Velnos le 18 
Maïs 1764 ; il fubit un traitement de 
dix-huit jours par le firop végétal. Au 


bout de ce tems l’enchifrenement étoit. 


preiqu entierement difipé, Ja tache dé- 
truite , le nez naturel; 1l voyoit diftinc. 


tement après les plus longues lectures ; 


3l entendoit aufli parfaitement qu’avanc 


fa maladie, & fa mémoire étoit dans 
toute fon intégrité. Sa fanté s’eft foute- 


lé 


nue jufqu’aujourd’hui,& aucun des fymp. 


gomes ci- deffus mentionnés n’a reparu. 


Ce malade a été vu par MM. Bércher ; 


Médecin de la Faculté de bi | 


Faure de Beauforr, Médecin ordis 
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paire du Roi, M. Cafn, Chirurs 


gien de Paris, & autres perfonnes 
de l’Art. l | 


OsservATion VIE - 
Wérole, fcorbur, carie à un des os palatins. 


En 1763 , àu mois de Juin, un ma- 
lade, âgé de 35 à 40 ans, afflembla en 
confultation MM. Aftruc, Petit, pere 
&c fils, la Faye, Moreau , &c. Un ulcere 
confidérable dans l’arriere-bouche, un 
autre ulceré au palais, avec carie à un 
des os palatins, un engorgement confi- 
dérable dans les glandes maxiilaires & 
parotides, les gencives noires & ulcérées, 
des douleurs vagues dens les cuifles & 
dans les jambes , les mêmes extrémités 
œdémateules , & couvertes de taches li- 
vides, firent décider aux Confulrants que 
la maladie éroit une complication de vé. 
role & de fcorbut. Ils n’envifagerent 
qu'un avenir trifte pour ce malheureux, 
& prononcerent à peine fur l’efpece de 
traitement qui poyvoit fui convenir, 


Di 
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MM.Perit pete & fils, à qui le remede de 
M. de Velnosétoit plus particulierement 
connu qu'aux autres Confultants furent 
d'avis de le confier à fes foins. Le firop 


végétal lui futadminiftré pendant douze 


jours. Dès le cinquieme, il commença 


à avaler des aliments folides, ce qu'il 


n’avoit pu faire depuis long-tems; le 
dix-huitieme , les extrèmités inférieures 


étoient défenflées , & avoient repris leur 
-couleur naturelle; le vingt-cinquieme, 
F'engorgement des glandes étoit entiere- 
ment détruit ; le vingt-fixieme , 1l tomba 


His que de la gorge, parurent cicatrifés 
vers le trentieme jour du traitement. Il 
eft à propos d’obferver que le fieur de | 
Velnos ne fit ufage, ni des gargarifines, 


ni d'aucune autre application extérieu- 


re. Le malade parut être bien guérà 
le trente-cinquieme , & repartit pour la 
Province , après que M. de la Faye eür ew 


la bonté de lui faire appliquer une lame 
dé métal au palais pour remplir le vuide 


w 


un os palatin. Les ulceres, rant du pa- 


4 
3 
| 
; 
| 
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qu’ avoit laïflé los palatin pat fa chutes 

Ce malade n’a été vu après fa guérifon 
que par MM. Petit pere & fils, & 
par M. dela Faye. M. Petit perea eu 
occafion de lerevoir un an après, & 
l'a trouvé en parfaité fanté. 


OBSERVATION VIIT. 


Rhumatifine goutteux , foupçonné compli- 
qué avec le virus vénérien« 


+ Un malade, âgé de 38 ans, fort & ro- 
bufte , eut en 1745 une gonorthée ; il fut 
traité , & fe crut guéri. Il jouit d'une 

bonne fanté jufqu’au mois de Juiller 
1752. Le 24 de ce mois, s'étant couché 
& endormi, libre & difpos de tous fes 

membres , il s’éveilla perclus. Cette ma- 
ladie fut traitée comme rhumatifme gout 
teux, Le mouvement revint un peu , & 

le malade fe fit tranfporter à Paris , où il 
fut traité par les grands remedes ; fous la 
conduite d’un des ER célebres Chirur. 

ess decetre V'illé:. Ce craitement laifla 


= 


Go. 


Du 
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les chofes dans l’état où elles étoient. 11 
alla aux eaux de Bourbon, &. en revint 
avec la liberté prefqu’entiere de rous fes 
membres. Au mois de juillet 1758, mê- . 
me attaqué , même perte de mouvement, 
même traitement de la part des Méde- 
cins qui l’avoient traité la premiere fois, 
mème fuccès. . Même attaque encore au 
mois de Juillet 1759 & 1760. Cerre der- 
nicre année , les eaux de Bourbonn’ ayant 
pas produit d’aufi bons effets que les an- 
nées précédentes , le malade y revint en 
2761 & en 1762 au mois de Mars, L’ef- 
fer de ces eaux ne fut point heureux 
dans cette derniere époque ; car, pen 
dant que le malade en ufoit , 1l fe fentic 
faifi par l'attaque , qui fut plus lente que 
}ss années précédentes. La fievre fe mit 
de la partie, la tête s'embarraffa, & il 
_courut rifque de perdre la vie. Ses mem» 
bres devinrent de jour en jour plus roi- 
des & plus douloureux , jufqu’à ce qu’en- 
fin il ne lui refta plus d’autre mouve- 
ment que celui de la machoire. Dans 


4 


_ Un 


cet état 11 foutine, en 1762, deux traite- 


: ments complets de quatre mois chacun! 


Fun par des bols anti-vénériens, l’autre 
par le fublimé corrofif, Tant s’en faut 
que ces drogues lui rendiffent la liberté 
des membres, qu’au contraire il perdit 
celle de la mâchoire pendant le premier 
traitement. Il refta dans cet état jufqu'au 
mois de Mars 1764, qu'il s'adrefla à M. 
dé Velnos. Il fur vifité , & l’on trouva 
19. Ja tête immobile & couverte de puf- 
tules jaunes , larges & très puantes ; 2°. 
Jes vertebres du col renflées confidéra- 
blement & étroitement liées entr’elles; 
3°. la poitrine ferrée À un tel point,que le 


malade fouffroit les plus vives douleurs, 


pur érernument, ou quelqu'autre 
caufe, produifoit une infpiration ou 
expiration pin forte que de coutume, 

: Le bras droit étoir plié & immobile ; & 
les condyles de lhumérus confidérable- 


ment-rénflés; le gauche à peu-près dans 
- le même érat; les jambes immobiles,ædé. 


mateufes & couvertes de puitules de la 


Div 


Le 


UN 
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nature de celles de la tête. Les onglesx, 
tant des pieds que des mains, éroient 
épais & incruftés dans des enveloppes: 
d'une matiere plâtreufe, telle qu'on la: 
trouve dans la plupart desgoutteux(1). IL 
prir le remede de M. de Velnos pendant 
vingt-un jours à différentes reprifes dans. 
Fefpace de trois mois. Les puftulés . 
tant de la tête que des jambes, fetrouve- 
rent alors déiruires, l’ædème des jambes. 
_difipé, la refpiration libre & les mouve- 
ments aflez aifés pour que le. malade: 
 pût fortir de fon lit feul , marcher dans fa: 
ghambre fans bâton, écrire , fe lever de: 
fon fiege , monter & defcendre un efca- 
ler à l’aide d’une béquille, Cette année. 
:276$ le malade, ayant continué l’ufage: 
‘du fufdirremede , commence à aller dans. 
les rues. à l’aide d’une canne, & à faire: 


es À 


des - "3 


(x) Cette care. demanderoir des détails que la: 
‘maturé de cet.Ouvrage ne comporte pas ; ceux qui: 
en feront carieux les trouveront chez M. de Vel= 

‘mas, qui Le fera.un devoir de Les communiquer. 


À 
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dés tourfés affez confidérables, Les rot 
vements deviennent plus libres de jour 
_en jour ; & on efpere un parfait rétabli£ 
#ement. Il eft à obferver que, rant pen 

dant le traitement que pendant le tems 
intermédiaire , fes urines n’ont pas ceflé 
de charroyer une matiere platreufe, qui, 
recueillie & pefée , donne Près d'u un der 
gros par jour. nL: 


Ce malade a été vu par MM. Petit bere 
& fils, Faure de Beaufort , Méde- 
cins, & Bourgeois : a rat de 
Paris. 


| Onsev ATIdNS IX. 


Wérole ; ulcere aux nez à | exaffofen , 
| goutte $ convulfio ONSs. 


3 
4 


Au commencement de 17631] fe pré. 
fenta à M. de Velnos üne Dame atraquée 
depuis treize ans de tout ceque la V.. 2: 
de plus affreux ; enchylofes,, vrais ou ap. 
parents, dans l'articulation: de: Nr 

| Drasayec le bras droit, de l'ane & las 
Dw 


# 


\ 
À 


- roné des deux côtés, au milieu du coro- 
 nal, à la BAIME on de l’humétrus 
droit, & à la fupérieure du cubitus du 
même côté ; le volume de ces deux os, 
|. dans leur articulation étoit double du 
naturel ; l’avant-bras immobile & fléchi, 
faifoit un angle droit avec le bras ; Le bi- 
ceps retiré : cette articulation étoit aufli 
“fixe & auffi immobile que fi elle eût été 
réellement enchylofée ; ulcere rongeant 


‘au nez, avec deftruétion totale d'un de 


{es cornets inférieurs ; douleurs aiguës 
dans la région du foie; convulfons quo- 
tidiennes horribles, attaques fréquentes 
de pafñlion liyftérique, goutte, &c. ; ÿ aC- 
cidents dont la violence étroit telle qu'un 
des plus célebres Médecinsde cette Ville, 


qui, depuis un demi fiecle, jouit de la 


réputation la plus brillante & la mieux 
méritée, s'étoit vu contraint d'accorder 
à la malade jufqu’à cent foixante-douze 
gouttes de landanum liquide de Siden+ 


( 82 ) AS 
tré ré jambe avec le pied; exoftofes aux ex 
trèmités inférieures du tibia & du pé- 


Le 


Fe on AE RUE 

ham , moyen encore trop foiblé pour aps 
© paifer fes douleurs, L'é étrange complica+ 
tion de tant de maux effrayoir d'autant, : 


plus les Médecins , qu’on ne leur laffoit 


pas ignorer les fuites maiheureufes qu’a- 


voient eu fept traitements différents , 
conduits par autant de Médecins ou Chi. 
rurgiens de Paris: tous avoient eu la dou- 
leur de voir augmenter li maladie avant 


que 1 malade ue de leurs mains: 


de Velnos, fe repofant fur la bénignité 
de fon remede , ofa ententer l’ufage , en- 
couragé par M. Petit, premier Médecin 
de tn Altefle Séréniffime Mgr le Duc 


d'Orléans, qui a daigné ide de fes 


_eonfeils pendant tout le * cours du traire- 


ment. Dès le cinq ou fixieme, la malade 


fe trouva loulagée ; ; le neuvieme l'ulcere 
du nez étoit détergé , & ne donnoit plus 


de fuppuration ; le dix-huitieme:les con- 
vulfons furent confidérablement dimi- 
nuées , & la douleur à lhypochondre 
doit prefqu’entierement éteinte. Le 
traitement fut continué pendant enviro® 


_ Se Ÿ 

deux mois , après lefquels il ne ritoifote 
plus d’exoftofes : la malade marchoit li- 
“brement, n’avoit plus de convulfions ; 
Pulcere du nez éroit parfaitement cica- 
trifé ; elle avoit repris fon embonpoint 
ordinaire ; fes regles , fupprimées depuis: 
Jong-tems , étoient rérablies ; enfin elle: 
jouifloit d’une parfaite fanté, Elle s’eft 
remariée depuis , & n’a jamais reffenti la 
moindre atteinte de fon ancienne ma- 
ladie. 

_ Cette Dame a été vue par MM. Af- 
truc, Médecin de la Faculté de 
Médecine de Paris, Bercher, Mé- 
decin de la Faculté de Médecine 
de Paris, Petit, pere & fils, Mé:. 
decins de Son Altefle Séréniffime: 
Monfeigneur le Duc d'Orléans. 
Faure de Beaufort, Médecin du 
Roi, | 


(ss) MON 
: Osf$envarions X. 
Vérole avec plaie confidérable à l’aîne ; 
_ chancre , fievre heë&ique, &c. 


En 1763, un Amériquain âgé d’envi- 
Ton 36 ans eut trois gonorrhées dans 
Pefpace de fix mois. Au mois d’Aoùr, 
. même année, il gagna un bubon véné- 
tien. Cinq jours après l'apparition de ce 
fymptôme, il s’adreffa à une perfonre 
de l'art, dont le traitement ne fut pas 
heureux. Il pañla dans d’autres mains : 
même défaut de fuccès. Un troifieme 
traitement eut le même fort; enfin après 
Éept mois d’ufage des meilleures prépara- 
tions mercurielles , voici. quel étoit fon 
état lorfqu'il fe confia à M. de Velnos: 
au mois de Février 1764: 10. on voyoit 
à laine droite une playe de einq pouces 
de longueur ,. allant de Ja-fymphife des: 
ospubis jufqu’au de-là de la crête anté- 
rieure & fupérieure de l'os des îles, & 
de deux pouces de largeur de haut en 


N 
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bas. Cette plage éroit livide & puante ; N 
& abreuvée d’une fanie DE el : fes 
bords étoient gonflés & couveits de pe 
tits chancres. Les mufcles qui prennent 
leur attache à l'os des iles avoient été 
divifés en partie, tant par a fanie que 
pat l’inftrument tranchant. Cette grande 
déperdition de fubftance avoir occafon- 
né plufieurs hémorrhagies , qui firent 
fouvent craindré pour la vie du malade. 
°, À la naiffance de cette playe étoit 
placé un finus de deux lignes de diamè- 
tre, & d'environ deux pouces de lon- 


gueur , qui perçant perpendiculaite- 


ment la cuifle fe perdoit dans les chairs. 
3°. Une rainure d’un demi travers de 
doigt de profondeur & de deux-pouces 
de longueur divifoit les t‘guments, def- 
cendant desuis Porig ne du finus juf- 
qu’au milieu du périnée , parallelement 


au raphé, 4°. Un chancre profond avoit 


dévoré un tiers du gland. s’-Tout le 
ventre étoit bouffi, & le pubis éroitrem. 


pli de clapiés, defquels il fortoic par le 
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freffion une quantité confidérable d’än 
pus écumeux & fouvent fanguinolent. 
6°. L'os des iles avoit acquis dans fa 
partie fupérieure ou évafée au moins 
l'épaiffeur de trois pouces, je dis ax 
moins , parceque c’eft l'épaifléur qu'on 
DPRAAOY EN par le ta , quoiqu'on ne 
püût pas toucher le rue interne de cet 
os. 7°. Le malade étoit d’une maigreur 
“extrême, & avoit depuis quatre mois 
une fiévre heëtique. Cette cure a été plus 
longue que les précédentes. Le malade 
a pris pendant vingt-quatre jours une 
dofe de fyrop proporrionnée à fon état. 
Toutes les playes, au finus près, ont 
été cicatrifées dans l’efpace de deux 
mois. Le finus lui-même à été parfaite 
ment cicatrifé , quoiqu'un peu plus tard. 
Il né refte au malade de tous fes maux 
qu’une lévere courbure dans la cuifle, 

qui eft occafionnée par les cicatrices de | 
fes mufcles fléchiffeurs, qui ne lui per- 
mettent pas de s'étendre entierement ; il 
jouit d’ailleurs de la meilleure fante. H} 


ef à propos Mobleryes que le chbres : “1 
tout monftrueux qu'il étoit, à été guéri 
fans aucune Lie extérieure. 


Ce A a été vu pat MM. pit ; 
pere & fils, Antoine Petir, Méde. 
‘cin de la Faculté de Paris, Faure de 
Beaufort , Médecin du Roi, Cau.… 
mont, Médecin de la Compagnie | 
des cent Suifles de la Garde du Roi, 
Moreau , Chirurgien - Major de 
PHôtel-Dieu de Paris , Bourgeois, 
Maître Chirurgien de Paris. 
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Lee de M, Petit, pates Médecin 
Mgr le Duc d'Orléans ,. cs. ire 
norrmé par la Commiffion Royale. de 
Médecine , sr obferver les effets du 

… férop végétal, & en faire fon rapport à 
M. de Senac, premier Médecin du Roi. 


MONSIEUR, 


Depuis quinze ou dix-huit mois que 
… j'obferve les effets du remede de M. de 
Velos, je me perfuade que ce remede 
demande qu'il foit protégé de votre part. 
J'ai vu des malades fur lefquels on avoit 
_ éprouvé, à différentes reprifes , des pré- 
parations de mercure les plus efficaces 
fans fuccès , qui ont enfin été guéris par 
_ceremede : j'ai vu même quelques-uns de 
ces malades , chez lefquels Ia caufe véné- 
rienne étoir équivoque , qui ont été plus 
foulages Fans remede que par lesautres : 
»  ceft le témoignage que je puis vous en 
rendre. Signé, Perit , premier Médecin 
de Mgr le Duc d'Orléans. 


EX TRAI T du Bréet de la Commilfi ion 


Royale de Médecine , délivré à M. de 
4 elnos. 


Jzan Senac, Confeiller ordinaire 
du Roi en fes Confeils d'Etat & Privé, 
premier Médecin de Sa Majefté , Surin- 
tendant Général des Eaux , Bains & Fon- 


taines minérales & médicinales du Royau- 


me, en conféquence de la délibération 
prife & fignée en notre Bureau de la 
Comtiflion Royale de Médecine , af- 
femblée le premier du préfent mois de 
Juiller, fur l'examen que nous avons fait 


‘de la compoñtion du Remede anti-véné- 


rien végétal, que nousa communiqué le 


fieur Jean Jofeph Vergely de Velnos, 


dans laquelle il n’entre aucune prépara- 
tion de Mercure ; vu aufli un grand nom- 
bre de certificats des perfonnes de la Pro 
feflion, qu’il nous a préfentés, &notam- 
ment ceux de MM. Petit, Médecins de 
Mgr le Duc d'Orléans qui ont fuivi le 


fai irement de nes oo. de l'un 
rene de l'autre fexe, atieintes de maladies 
_ vénériennes , lefquels atreftent les guéri- 
. fons opérées par le fufdir Remede : nous, 
en confidération de fon efficacité pour la #4 

1 : | 
pieron de toutes, fortes de DIR & Le 
Vienne > | 

#1 Féfmetcons le Vergely de 

L Velnos , le compofer , adminiftrer, ven- 
dre & diftribuer dans Paris & l’érendue 
du Royaume, même d'envoyer dans tous 

les endroits où il fera utile pou le bien 


produits ; de tou OE les Arrêts du 
Confeil 6 
former. En foi Le et nous avons feu 
le préfent, fait contre-figner pat notre 
Secrétaire ordinaire, & à icelui appoler 
le fceau de nos Armes. 


Bonné à à Compiegne, le Roi à Étanpé 
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© Par M. le premier Médecin. Fee sn 
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Cette Differtation fe trouve à Paris, “4 
chez P. Fr. Dinor le jeune, Libraires AL 
Quai des Auguftins » près du Pont- 
Saint-Michel, àsS. Auguftin ; C chez 
_M. DE VeLnos, Auteur du Remede anti- 
vénérien végéral, rue d' Oéans , pis da 


J ardin du Roi, Fausbou S. Marcel. 
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SUR UN 
NOUVEAU REMEDE 


| ANTI-VÉNÉRIEN 
VÉGÉTAL. 
— 


TSECONDE ÉDITION 


nt 


Fi M. DCC. LXVIIL 
Li “yec Approbation & Privilege du Roi, 


Sanè dolendum ef} plantarum naturam non 


dum magis exploralù nobis innotefcere , 
quæ müihi videntur reliquæ omni, qua patef, 
materiæ medicæ palinam præripere ; 6 que 


inveniendorum (fpecifeorum ) remediorum 


. uberrimam nobis Jpem faciunt .. . Syden- 


ham, Praf. pag. 25. 


{1 eft fâcheux que nous ne connoiffions pas 
mieux la nature des plantes , qui me pa- 
roiffent furpafler en vertu tout le refte de 
la matiere médicale connue , ëc qui nous 
promettent une ample motflon de fpe- 


cifiques. 
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BLNOUVEAU REMEDE. 
ANTI-VÉNÉRIEN 
L RC EMA L NE 


L N’EST point d'opinion fi fauffe 
& fi dépourvue de vraifemblance, 
| S} qui, une fois adoptée, ne puifle, 
_ à l’aide du tems & du préjugé , pañler pour 
une vérité. Rien n’a tant retardé le progrès 
» des Sciences, que Le refpe& aveugle pour Les 
. décifions des Anciens. À l’ombre-de ces au- 
 torités , Les opinions les plus hafardées pren- 
nent racine, & tiennent lieu de principes. 
» La Médecine elle-même, cet Art tout-à-la- 
| fois fi utile & fi pernicieux à l'homme, felon 
qu'il cft confié à des mains plus ou moins 


‘habiles , n’a pu fe garantir de la commumé 
contagion. On a vu plus d’une fois celle que 
‘la lumiere de l'expérience devoit feule cor- 
duire, marcher à la faufle lueur de la pré- 
vention & du préjugé. Sur quels fondemens 
a-t’on attribué à l'art de guérir prefqu’au- 
tant de fpécifiques qu’il a de maux à com- 
battre? Ce n'eft pas que de grands hommes 
n'aient travaillé à purger certe fcience falu- 
taire des préjugés qui l’aviliffoient. Grace à 
leurs travaux, le nombre de ces remedes 
myftérieux a diminué; la corne d’élan n’eft 
plus le fpécifique de l’épilepfie ; le blanc de 
baleine, celui des contufñons : & fi leurs 
taifonnemens , appuyés de#l'expérience, 
avoient pu convaincre, le mercure lui-même 
ne feroit pas regardé aujourd'hui comme le 
fpécifique & feul remede des maladies vés 
nériennes. | ! 

S'il eft des préjugés indifférens, ou même 
avantageux à l’homme, ce n'eft pas ces er- 
teurs qui mettent en danger fa fanté & fa 
vie Tâchons de développer celles qui one 
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leur fource dans l’application du mercure à! 


la guérifon des maladies vénériennes, en le 
foumettant à un examen fommaire & im- 
partial. 163 

À peine la V... étoit-elle connue en Eu 
tope, qu'un hafard heureux manifefta la 
vertu anti-vénérienne du mercure, On le 


th à 


UM 
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… faifit avec avidité, quoiqu'il füt plutôt 


foupçonné, que reconnu propre à la guérifon 
une maladie révardée alors comme un 
fléau envoyé du Ciel, comme une pefte 
inexpugnable, Cependant les fuccès ne ré- 
pondant pas à l'attente , le même remede, . 
qui venoit de relever les courages abattus , 


Les jetta bien-rôt après dans la confternation. 


Le mercure, dont lufage n'eft jamais fans 
langer, conduit par des mains encore novi- 
ces, fit des ravages d’autant plus éffrayans 
qu’ils avoient été moins prévus : Le nombre 
des malheureufes victimes du nouveau mal 


-expirantes fous la double fureur du remede 


& de la maladie, augmenté, & les tour- 
mens par lefquels un petit nombre rache- 
toient une vie languiflante, firent entiere- 
ment évanouir les efpérances des Médecins 
& des malades ; le mercure fut généralement 
abandonné. Des hommes, d’ailleurs eftima- 
bles , le décrierent comme un poifon fubtil ; 
& peignirent aux yeux du Public , ceux qui 
ofoient l’adminiftrer encore , comme Îes en 
nemis du genre humain. Le difcrédit du 
mercure mit en faveur quelques remedes , 
peu ufités jufqu’alors ; mais bientôt leur in- 
fuMifance reconnue , rétablit le mercure dans 


_ fes premiers droits. On l’employa avec plus 


de précautions & plus de fuccès ; en dimi- 
nuant fes dofes, on diminua le danger de 
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fon adminiftration & les fouffrances des ma 
lades : un plus grand nombre périt, peut- 
être, par la maladie, & moins par. le trai- 
tement. Enfin le Public fe familiarifa peu: 
à-peu avec ce minéral, & la confiance prit 
la place de laverfion. Rs à 
. Rien n'eft fi difficile que de garder un 
jute milieu dans les matieres d'opinion : on 
tomba dans une. feconde erreur, en fe dé« 
pouillant de la premiere. Le traitement pat 
le mercure avoit été jugé infruètueux & 
meurtrier : quelques années de travail &c. 
d'étude n'ayant procuré aucunes nouvelles 
connoiflances en cette matiere , on revint au 
mercure ; & l’enthoufiafme le fit bientôt re- 
garder, non feulement comme un excellent 
rémiéde, contre la ialadie véncrietiñe , mais 
mème comme le feul capable de la guérir 
radicalement, comme fon /pécifique exclufif. 
Le tems & l’obfervation ont détrompé les 
Médecins : mais cette erreur: exifte encore 
dans le Public. Il feroit d'autant plus im- 
portant de la détruire , qu'elletel plus pro- 
pre à donner des entraves à lémulation des 
Artiftes, &-à érouffer dans le berceau les 
découvertes les plus utiles. | 
Une opinion d’où dépend la vie & la 
fanté d’une infinité de citoyens , ne doit être 
reçue qu’à la faveur des preuves les plus 
complettes; fi elle en manque , chacun eft 


endroit de refufer Ra fuffrage. Or telle et 
lopinion trop favorable à la prétendue eff- 
cacité abfolue du mercure : loin qu'elle ait’ 
pour foi cet enfemble de preuves, feul ca- 
pable de convaincre, elle n'eft étayée que” 
par une expérience, où les bons & les mau= 
vais effets fe contrebalancent , & par Phabi-" 
tude à laquelle on s’eft infenfiblement livré 


de n’oppofer à cet horrible fléau que le” 


mercure & fes préparations. 
* Mais 1°. ce minéral :ft-il le feul corps 
dans la nature capable de détruire le virus 


vérolique ? Les recherches ont-elles été affez. 


multipliées & aflez variées, Jo que , de 
leur infrutuofté, on puifle validement 


conclure en faveur de fa verru anti-vénés, 


rienne exc/ufive 2 | 
‘29. A-ril été généralement reconnu des 
Médecins, feuls Juges dans ces matieres ;- 
pour le vrai /pécifique des maladies vénée 
riennes ? | 
3%. L’eft-il en effet? ire 
L. A la naïffance de la maladie vénérienne 3 
es Médecins, effrayés autant de fa nou+ 
veauté que de fa malignité, effayerent de la 
combattre par les remedes généraux, tels 
qu'on peut les employer contre les épidé- 
mies contagieufes. Ce genre de traitement 
fut totalement infruétueux. Peu de tems 
aprés , l'origine du mal plus connu, facilitæ 
A v 


* 
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facquifition d’un no cru plus efficace: 
Les Efpagnols, qui, comme on le croit 
communément , avoient apporté ce mal en 
Europe, y apporterent aufli le gayac. I fut. 
employé , pendant quelque tems, avec aflez 
de fuccès; mais la fquine, apportée des In- 
des par des Marchands Chinois, lui enleva 
un peu de fon crédit. La faveur de ce nou- 
veau remede ne dura pas longtems , le gayac, 
rentra dans fes droits, & eut plus de vogue. 
qu'auparavant. La falfepareille & le faffafras ; 
venus d'Amérique, ne fervirent qu'à aug- 
menter le crédit du bois faint , le mérite de 
la nouveauté n'ayant pu tenir contre le té- 
amoignage de l'expérience. Ces différentes. 
drogues avoient été apportécs par des Mar- 
d ou des Voyageurs, qui les avoient 
= es comme des remedes merveifieux. 
äxs Médecins en firent l’expérience, & les 
difcrédit de ces nouveaux remedes en fut la 
fuite. Quelques autres bois, apportés auñfi 
des Indes, & d’abord fort vantés, ne firent 
que. fe: montrer ; ils furent auflitôt oubliés 
que connus, | 
© Fernel, favant Médecin de Paris, eft le. 
premier qui fe foit occupé férieufement de 
da recherche du fpécifique. Nous aurons oc- 
cafion de parler de lui dans la fuite, Julien 
#Paulmier, fon Difciple , ajoûta quelque 
chofe aux travaux du Maïtre, Guillaume 


Rondelet, Profeffeur À Chancelier de la 
Faculré de Médecine de Montpellier , effeya, 
contre cette maladie, le firop de S. Am- 
broife, remede déja connu & ufité en Mé- 
decine à titre de fudorifique. Nicolas Chef- 
nau ajoûta à la préparation précédente les 
figues & les raifins fecs. Augier Ferrier , & 
quelques Médecins qui vinrent après lui, 
propoferent plufieurs remedes, dont on fit 
à peine l’effar; tel que la racine de nos ro- 
feaux , de gentiane, de cabaret, de pain de 
pourceaux , d'iris, d'ænula campana, de 
tormentille. Longtems après fut découverte 
la propriété anti-vénérienne du camphre & 
de l’antimoine. On crut voir dans le premier 
un puiffant reffrenant du mercure, qui, en 
Jui enlevant d’un côté fa vertu falivatoire, 
_ aide de autre fa force & fon énergie contre 
le virus vérolique;le fecond,jugé vrai anti-vé- 
nérien , nimporte fur quel fondement, a 
foutenu plus longtems fon crédit : on l’em- 
ploie encore aujourd'hui, mélé aux tifanes 
fudorifiques , dans ces cas, malheureufement 
trop fréquents, où la malidie, éludant lac- 
tivité du mercure, fait defirer au Médecin 
des remedes plus efficaces, & jette le malade 
dans Le découragement. 2 
… Si tes recherches fur le regie végétal ont 
été peu variées & peu étendues , fi elles n’ont 
point concouru à perfectionner le Fe 
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de la V... qu'elles avoient pour but: qu'on 
ne les croie cependant pasindifférentes. C’eft 
un malheur £ elles ont fait naître l’injufte 
préjugé de l'infufhfance des végétaux contre 
le mal vénérien, préjugé trop répandu de 
nos jours ; ch quel tort n'a-v'il pas fait à l'hu- 
manitc ! æ 

: Quelques légers travaux fur le regne vé- 
gétal, n'ayant pas eu tout le fuccès dont on 
s'étoit flatté, on défefpéra de celui qu’on 
pouvoit attendre des recherches ultérieures : 
on abandonna ce point de vue, & on ne vit 
plus que le regne minéral qui püt fournir 
le remede qu'on cherchoit. Dès-iors tous les 
travaux furent tournés vers ce regne, &, 
parmi le nombre prefqu'infini d'individus 
qu'il renferme, vers le mercure en particu- 


Lier. Il n'eft point, j'ofe l’avancer, de corps 
dans la nature qui ait foutenu autant d’opé- 
rations chimiques. On la mis à la torture, 
& forcé, pour ainfi dire, de fe montrer 
fous toutes les faces poflibles.. Auroit-ox 
cru , qu'après les travaux immenfes de près 
de trois El fur cette fubftance méralli- 
que , il düt éclore dans ces derniers tems une 


préparation de ce minéral, réuniflant , dit- 


on, tous les avantages des autres, exempte. 


de leurs dangers, n’exigeant aucune de ces 
précautions générales fi néceffaires dans toure 


maladie quelconque, enfin douée de este 


1 
| 


| 
| 
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Jpécificiré merveilleufe, que nos Gr 
ont attribuce aux dragées anti-vénériennes À 
Sans préfenter le détail ennuyeux de tou- 
tes les préparations mercurielles , on peut 
dire que le mercure fut employé, 1°. extés 
rieurement en liniment; 2°, en vapeurs; 
3°. crud , intérieurement à la dofe de cinq 
ou fix grains. Vinrent enfuite les prépara- 
tions chimiques ; 4°. le mercure doux; $°. 
la panacéemercurielle. 6°. l'éthiops minéral, 
7°. le mercure alkalifé; 8°, le mercure an- 
tipthifique; 9°. le mercure anti fcorbuti- 
ques 10°. le mercure vif-doux; r°, le 
mercure diurétique ; 12°. le mercure purga- 
tif; 13°. le mercure violet; 54°.le mercure 
Ps blanc ;æ 5 ©. la folution de mercure 
par défaillance; 16°. a panacée folaire; 
17°. la panacée lunaire; 18°. la panacée de 
la brune; 19°. les gouttes du Général de la 
Mothe; 20°. le mercure précipité rouge; 
21°. le mercure: précipité jaune; 22°, ke 
turbith minéral; 23° le précipité verd; 249. 
Farcane corallin; 259. l'hercule; 269, For 
de vie, &c, &c, &c. | | 
I réfulte de l'expofé que nous venons de 
faire, 1°. qu'on a à peine cffayé les forces 
du regne végétal contre la maladie véné 
tienne; 2°, qu'on a entierement néglige le 
regne animal; 3°. que dans le minéral on 
S'eft prefque entierement renfermé dans Le 
AY) 
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mercure, Qu'on décide maintenant fi iles 
recherches fur le fpécifique de la V...ont 
été aflez mulripliées & affez variées, pour 


qu'on puifle donner légitimement au mer- 


cure la faculté exc/ufive de la guérir. S'il n'en 


eft pas ainfi, pourquoi vanter avec emphafe, 
& gratuitement , la prétendue vertu ab/olue 
de ce minéral? Ce n’eft qu'après avoir pañlé 
au creufet de l'expérience toutes les produc- 


tions de la Nature fufceptibles dêtre em- 


ployées à titre de remede qu'on nous trou- 
vera difpofés à recevoir cette téméraire 
affertion. 

IT. Le mercure a-ril été généralement 
reconnu /pécifique dans les maladies véné- 
riennes? Cette queftion exigeroit un long 
détail. Elle demanderoit un ample expofé 
des opinions des différens Médecins qui ont 
‘traité cette matiere. Lesbornes étroites de 
cette Differtation,ne me permettant pas d’auf 
longues difcuflions, je me reftreindrai à ex- 
pofer les fentimens de trois Médecins illuf- 
tres , Boerhaave, Sidenham, Fernel. C’en 
fera aflez pour ceux de mes Lecteurs qui 
pefent les fuffrages & ne les comptent pas, 
. Bocrhaave, loin de regarder le mercure 
comme le /pécifique de la V ... ne le croyoit 
‘pas même un remede propre à toutes les 
cfpeces de V..., ou plutôt à la vérole en 
gencral. S'il reconnoît que le mercure peut 
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combattre D le virus: qui. 
circule dans les gros vaifleaux, ou qui eft 
lacé dans des parties facilement perméa=. 
Hp il avoue en même tems qu'il l’a rou- 
jours trouvé inefficace contre ce même virus » 
lorfqu'il circule dans Les petits vaiffeaux, 
où la circulation eft lente, & conféquem- 
ment où il ne pénetre que peu où point du 
tout de mercure. D'ailleurs y pénétratil, il 
ne ‘conferveroit qu'un mouvement très- foi 
ble , peu capable d’atténuer & de chafler au 
dehors la Iymphe épaiffie ; le virus y reftera 
donc cantonné, & prêt à fe répandre dans 
la mafle des humeurs, & à produire ces 
rechutes , qui trompent fi Eu di la pré: 
voyance du Médecin, & la vaine fcurité 
du malade. «Ee mercure, dit-il, (1) mis 
» en action par la feule ation vitale, guérit 
» ce mal ( la V...)en chaffant par fon 
» mouvement le virus vénérien. C’eft pour- 
» quoi il ne peut rien , lorfque le virus et 
» fixé dans des endroits qui font prefque 
# hors de la portée de l’action du cœur & 
des arteres... Quant aux gonorrhées , dit 
» le même Auteur, qui font arrêtées dans 


(1) Voyez fon fentiment fur l'inéficacité du 
mercure Contre les gonorrhées, dans la préfice 
qu'il a mife à la rête de Pédition d'Aloyfinus 

 Luifinus , faite à Leyde en 1728: :t 


I 
» le feul tiffu cellulaire de la verge, lieu 
» où la circulation des humeurs ne fe fait 
# prefque pas fentir , le mercure ne les gué- 
» rit jamais », Voili une décifion bien for- 
melle contre efficacité générale du mercure 
appliqué aux maladies vénériennes. Boer- 
haave l’a reftreinte au virus contenu dans 
“les gros vaiffeaux , où le fang & les humeurs 
ont aflez de mouvement pour porter les 
globules mercuriel contre Les miafmes vé- 
roliques, avec une force capable de les di- 
vifer , les atténuer & les évacuer enfuite: 
par la voie de la falivation. 
 Bocrhaave ayant reconnu linfuMfance du 
mercure, ne tourna pas fes vües du côté des’ 
préparations de cette fubftanee métallique 
qu'on peut varier à l'infini, El ne vit que les 
végétaux qui puffent fournir des parties aflez 
fubtiles & aflez aétives pour aller chercher 
le virus dans fes retraites les plus inacceflibles 
& le vaincre. Il fut aflez heureux , comme il 
nous en inftruit lui-même, pour guérir, par le 
fecours de feuls végétaux & fans le plus petit 
atome de mercure, des malades abandonnés 
des Médecins à qui toutes les préparations 
mercurielles & les fritions même n’avoient 
procuré aucun foulagement. Fa 
_ On peut donc conclure d'après Boer- 
haave, 1°. que le mercure n’eft pas /e vraÿ 


fpecifique de la NV... puifqu'il eft inefficace 


(15) 
Jorfque le virus a Le les petits vaifleanx 
& s'y eft fixé, 2°. qu'il doit conféquem- 
ment être infuffant pour la plüpart des 
véroles ancien dans lefquelles Le virus 
a pénétré les parties les plus intimes & les 
moins acceflibles du corps humain, 3° que 
les végétaux vont chercher Le virus dans les 
plus petits vaifleaux & le détruifent. 
+ Sidenham, fi recommandable en Méde- 
cine par fes excellents écrits , ma pas été 
plus prévenu en faveur du mercure que 
Boerhaave. Il ne s'eft pas laiflé éblouir par 
les fuffrages que ce remede s'étoir acquis. 
Îl a pet fes effets & fa façon d'agir pendant 
le cours d’une longue pratique, & on peut 
conjcéturer qu'elle ne fut pas plus nralheu- 
reufe que celle des plus grands Médecins. Il 
reconnoît cependant que fi le Mercure peut 
être appliqué utilement aux maladies véné- 
riennes , fon ufage a de grands ianconvéniens ; 
& il ajoûte en Critique judicieux ( x) qui 
nef? pas plus le [pécifique de la F... que la 
lancetse celui du point de ‘côvé. X fair plus , 
il trace Le tableau du véritable’ fpécifique 
dela V ..., ilinvite à fa recherche , & par 
certains traits de lumiere, qui brillent de 
toutes parts dans fes ouvrages, iken fa 
cilite en quelque façon la découverte. 
Fernel, favant Médecin d’un Île nos Rois; 


(1) Préf, pag. 25. Editus - 


| (16) jrs 
torp outre fans doute dans Enaitiméneé ü 
s'éleva avec force contre le mercure. Loin 
d'admettre dans ce minéral quelque vertw 
falutaire à l’homme , i annit entiere= 
ment de la Médecine ,comme un remede 
dangereux , infidels ; meurtrier : ik alla 
même, plein d’une fureur qu’autorifoient- 
alors fes mauvais effets, jufqu'à charger 
ceux qui ofoient l'employer ; d’épithétes 
les plus odienfes, Ce Médecin, pénétré. de 
lineMcacité du mercure, ne s’obftina pas 
à chercher le remede de la vérole dans le 
regne minéral. Il trouva dans animal & le 
végétal des reflources inconnues jufqu'à lui. 
IL en tira un remede qu'il adminiftroit avec 
le plus grand: faccès , & qui réunifloit la 
rare & précieufe qualité d’être efficace fans 
être dangereux, Ce remede étoit un com- 
pofé de fémples & de quelque partie ant: 
male. Le mercure, ni aucun autre miné- 
ral, n’entroient point dans fa cempofition. 
It ouérifloit cependant ( ce que les parti- 
fans outrés du mercure auront peine à 
croire, malgré les preuves les mieux circonf: 
tanciées & les plus authentiques qu'il nous 
en a laiflé ) non-feulement les maladies vé- 
nériennes les plus graves & les plus inveré- 
rées , mais mème celles qu’une fuite de trai-. 
temens par le mercure infructueux, avoient 
fait dégenérer en affections rhumatifmales , 


_goutteufes, fcorbutiques en maladies d’arci-' 
cujations, &c. (1). 
TILL Les grands hommes font au-deflus 
du préjugé ; eux feuls peuvent le combattre 
avec avantage. Les autorités des Fernel, 
des Sidenham , des Boerhaave , m'ont fervi 
à prouver que ke mercure n’a pas été gé- 
néralement adopté des Médecins pour le 
fpécifique du «mal vénérien ; leur doctrine & 
leurs obfervations me ferviront à prouver 
qu'il neft point un vérirable fpécifique. 
Parmi le nombre prefque infini de fpéci- 
Jiques prètendus, il n'en eft qu’un qui foit | 
avoué des Médecins , c’eft le Quinquina. 
Pfenons - le pour modele, & voyons fi le 
mercure éft aux maladies vénériennes , ce 
que le quinquina eft à cette efpece de fiévres 
intermitrentes dont ileft le /pécifigne. Le 
quinquina, conduit par une main habile, 
guérit feul & par fa vertu intrinféque non- 
feulement la fiévre , mais mème les fymptô- 
mes fébriles qui l’accompagnent. En eit-il 
ainfi du mercure? 
Suppofons un malade qui ait un chancre. 


PR 


{ r ) Je ne prétends pas affirmer que le virus vé- 
folique dégénéré puiffle produire de vraies gout- 
res, de vraies rhumatifmes , &c. c’elt aux grands 
Maîtres de Part de guérir à décider des queftions 


aulli épineules, 


(18) : 
uû peu profond , un bubon, une crête, uft 
ulcere creux , une gonorrhée un peu opinias 
tre, &c. Le Médecin qui connoït la jufte 
- valeur du remede qu’il employe n’en atten- 

dra pas la guérifon de ces différents fvmptô- 
mes , mais 1] prendra la route ordinaire & 
brülera le chancre avec la pierre infernale 
ou quelqu'autre cauftique ; il Le couvriræ 
d'onguents corofifs, pratique toujours fuf- 
peéte & fouvent infruétueufe , & ne fe re- 
pofera pas du foin de la guérifon fur les 
molécules métalliques qui circulent dans 
le fyftème vafculaire : il appliquera fur le 
bubon des cataplafmes , des emplâtres ; 
tantot émolliens & tantôt réfolurifs, & s’il 
parvient à le difcuter il réuflra plutôt à in- 
 fecter la mañle des liqueurs qu’à diffiper en- 
tierement la maladie. Si le bubon fuppure , 
ce qui arrive très-fouvent au grand degoût 
des malades , le traitement fera à peu-près 
celui d'une parotide fuppurante ou d'une 
autre glande en fuppuration. Ef - ce une 
- crête ? il La coupera , en touchera laracine 
avec la pierre à cautere ou infernale, & 
cicatrifera enfuite la playe comme une playe 
ordinaire, A-til à traiter un ulcère qui pé- 
nétre profondément dans les chairs , fon 
embarras ne fera pas leger ; il aura à com- 
battre d’une par la maladie qui, pat fa na< 
turre eft très-rebelle , & la difhculté d'y 


£ (19) 
porter les remedes Care : de l’autre- les 
impreflions du mercure qui, par l'irritation 
qu'il caufe fans ceflc fur la partie ulcérée , 
ie renaître à chaque inftant l'inflammation 
qu’on s'efforce de détruire , & met ainf 
fans cefle de nouveaux obftacles au deffe- 
-chement des chairs d'où depend la cicatrice. 
Et quelle reffource lui reftera-t-il fi le mer- 
cure vient à fe fixer dans: la partie ulcérée & 
à y former un dépôt par le penchant qu'ont 
les molécules à fe réunir ? Veut-il guérir une 
gonorrhée , le mercure n'entrera prefque 
pour rien dans Îe traitement. Quels avanta- 
ges en effet pourroit-il en attendre, puif- 
qu'on voit tous les jours une gonorrhée 
réfifter à un traitement long & méthodique, 
aux grands remedes , mème malgré la diète 
févére que garde le malade, & la grande 
quantité de liquide dontils’abreuve, moyens 
qu’on fait être fi efhcaces contre cette mala- 
die? Boerhaave(r1) & Sidenham ont éprouvé 
cet inconvenient, & ne l'ont pas diffimulé ; 
il faut obferver, dit le Medecin Anglois; 
que le mercure ne guérit pas la gonor- 
rhée lorfqu'elle accompagne la (V.... & 
qu'il faut la traiter féparément par Les re- 
- médes qui lui conviennent. ( 


(1 ] Epifola refponforia 11 pag, mihi 394; 
dans la lréface citée pag 17. 


(29) | 
Joignons À ce que nous venons de dire: 
touchant la vertu eflentielle du mercuré 
contre le virus vérolique, 1 . que malgré 
tous fes adjuvans, il arrive fouvent que le 
malade n'eft pas guéri du tout; 2°. que plus 
fovent encore la guérifon n’eft qu'impar- 
faite, quelques fymptômes (HIS dans 
leur eutier après le traitement, 3. enfirt 
qu'avec les plus belles apparences de guéri- 
fon les malades tombent quelquefois dans 
des rechutes pires que la premiere maladie. 
Que les partifans outrés du mercure dé- 
cident maintenant eux-mêmes fi ceux-là 
font trop difficiles qui ne veulent pas fe con- 
tenter d'un tel remede, & qui ont employé 
la meilleure partie de leur vie à en chercher 
un plus efficace. aie] 
© Je crois avoir montré, 1-. que c’eft fans 
preuve fu‘hfante qu'on nous donne le mer- 
cure pour le vérirable /pécifique du mal vé- 
nérien; 2 :. que l'opinion qui en fait un /pés 
cifique n’a de fondement que dans le pré- 
jugé; 3°. que c’eft une prévention très-propre 
à décourager ceux qui s'occupent de la re- 
cherche du vrai /pécifique, de croire cette . 
fubftance métallique feule , entre les miné- 
taux, les animaux & les végcraux, capa- 
ble de détruire le virus vérolique. 
Je me permettrai encore quelques ré- 
fléxions: quoiqu’elles ne foient pas du fonds 
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-de mon lujet, elles feront d'autant mieuk 
placées ici, qu’elles renferment les princi- 
pales confidérations qui ont donné naif- 
fance aux premieres tentatives de l’Aureur 
du remede anti-vénérien végétal , que je 
propofe dans Ja feconde partie de cette Dif 
{ertation. | Le 

- 1. Tous les Auteurs qui ont fait des res 
cherches fur l’origine dé la maladie véné- 
rienne , reconnoiflent des lieux ou foyers 
où elle exifte depuis les temps Les plus re- 
culés & où elle eft endémique ( 1 ). La plü- 
part d'eux, principalement Sidenham, en 
placent un én Afrique vers les côtes de 
Guinée. Cela pofé je dis que ces peuples 
avoient un remede quelconque contre ce 
mal avant la découverte des propriétés du 
mercure, Ceci eft irrévocable; quelle que 
füt leur ignorance l'inftinét feul eût pü le 
Jeur indiquer. 

_ 2, Lorfque les Européens pénétrerent 
pour la premiere fois dans la Guinée & les 
pays circonvoifins , ils trouverent les habi- 
tans de ces vaftes Contrées plongés dans la 
plus profonde ignorance Ils ignoroient en- 
tierement l’art d'extraire les métaux du fein 


: {r ) Sidenham croit que la V... n’exiftoit pas 
en Amérique avant qu’on y eût tranfporté des Ne- 
gres de la côte de Guinée, Epiflola refpanforia 2. 
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de la terre & d'en former les inftrumens 
néceflaires à la culture des champs. Ils éroient 
donc bien éloignés de les foupconner fufcep- 
tibles d'êtres employés utilement en méde- 
cine. Le hafard leur eût il offert le mercure ? 
où ils ne l’auroient point effayé , ou les mau- 
vais fuccès de leur tentative le leur auroient 
fait abandonner auffi- tôt. À en juger par le 
temps & les connoiffances qu'il a éxigé 
des Européens pour être appliqué aveé 
avantage aux infirmités humaines , ils 
ne l’euflent jamais amené au point de le 
rendre falutaire , quand il feroit autant ana- 
logue à leur conftitution , que nous favons 
par l'expérience qu'il lui eft contraire. En 
un mot, l'application du mercure aux ma- 
Jadies vénériennes, fa préparation, le modus 
de l’employer, préfuppofent des connoif- 
fances que n’ont pas les peuples des côtes 
de Guinée. Le mercure n’eft donc pas le re- 
mede de la vérole dans cette partie dé l'A- 
frique. a es 

_ 30. Si le remede des Africains des Côtes 
de Guinée n’eft pas minéral, il eft ou ani- 
mal ou végétal : quoiqu'il ne foit pas aifé 
de prouver par les faits que les animaux 
n’entrent pas dans fa compofition , on fera 
cependant porté à le croire végétal , fi on 
confidére, 1°. l'ignorance de ces peuples, 
20, les préparations qu'exigent en général 
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(23) Rate 
“es animaux pour être employés en méde- 
cine , 30. les connoiffances qu'exigent ces 
tpréparations. Nous favons au contraire que 
‘les végétaux ne font jamais plus efficaces 
:que lorfqu'ils n’ont fouffert aucune prépa- 
ation Les négres eux mêmes nous en four- 
-miffentune preuve bien frappante, lorfqu’on 
les voit guérir avec une plante , une écorce, 
-un fruit , les maladies les’ plus rébelles ; le 
-pian même ;, réputé ; avec beaucoup de vrai- 
‘femblance ; une efpece de V...; contre la- 
quelle ont toujours échoué nos meilleures 
“préparations mercurielles. Nous croyons 
avoir fufifamméent prouvé, 10. que céux 
qui regardent encore aujourd’hui le mercure 
-comme /pecifique du mal vénérien , & fon 
unique remede , font dans l'erreur; 20. que 
cette erreur eft celle du Peuple, & non 
-celle des Médecins ; 30. que fi les plus grands 
-Maïtres de l'art de guérir ont vu dans le 
mercure fes qualités bienfaifantes , ils ne fe 
font pas fait illufion fur fon efficacité dans 
plufieurs cas , fon infidélité & les dangers 
de fon adminiftration; 40. qu’il eft probable 
que le remede ufité chez un Peuple que 
cette maladie affligeoit, avant de nous Ctfe 
‘apporté , eft végétal; 50. enfin que la pof- 
fibilité d’extirper radicalement le virus vé- 
rolique par les feuls végétaux , eft incontef- 


tablement établie par l'autorité & les ob- 
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Æérvations de Boerhaave , de Fernel , && 
par La raïfon & par l'expérience, : | 
Je pourrois faire un éloge pompeux des 
vertus médicinales du regne végétal ; faire 
voir les maladies les plus féroces , domptées 
par un bois, une racine, une herbe, &c. 
on y verroit des fievres intermirtentes atro- 
ces céder au quinquina ; des dyffenteries ré- 
belles , à l'hypécacuana ; des fcorbuts hor- 
_tibles , au creilon , au cochléaria; des dou- 
leurs , des convulfions affreufes , au fuc d’un 
pavot (1) 
Ces preuves viétorieufes , lorfqu'il s’agi= 
soit de prouver l'empire du regne végétal fur 
les infirmités humaines , formeroient ici une 
forte préfomption en faveur de la poffbi- 
lité d'extirper le virus vérolique par le fe- 
cours des productions végétales. Mais c'en 
eft aflez pour ceux de mes Lecteurs qui con- 
noiflent la néceflité d’un remede véoétal, 
& la pofibilité de le découvrir; & c'en 
eft trop pour ceux qui nient, par obfti- 
nation , tout ce qui n’eft pas conforme à 
Leurs préjugés, ou à leurs intérèts. Peu jaloux 
du fuffrage des derniers , je vais mettre les 
(1, Quoique lopium guérifle peu de maladies , 
de quel prix n’eft il pas , puifqu’il prolonge , dans 
certains cas, la vie prê e à s’éclipler, & donne le 
-tems au Médecin de combattre la maladie parties 
remeaesconvenables? 
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” premiers À portée d'apprécier Je firop añtis. 
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vénfgien végétal de M. de Velnos. 
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: REMEDE  \ 
ANTI-VÉNÉRIEN VÉGÉTAL 
de M. de Velnos. 


" Ce remede eft un firop ; il tient fa vertu 
anti - vénérienne d'un certain nombre de 
plantes dans Jefquelles on n'avoir pas même 
foupçonné jufqu'ici la propriété de détruire 
lé virus vérolique , qu'elles poffedent émi- 
nemment : il eft agréable au goût ; il pañle 
sifément dans les fecondes voies : la fenfa- 
tion qu'il produit fur l'eftomac eft douce, 
& à-peu-près celle qu'y caufe un apozëéme 
flonachique amer. , 


Effets du Remede. 


. Ïl purge ‘doucement ; les malades vont 
communément à la {elle une ou deux fois 
dans les vingt-quatre heures; les évacuations 
fe font fans tranchée & fansirritation. La 
fétidité des déjetions ef toujours plus mar. 
quée qu'avant l'ufage du remede, & fou- 
vent infoutenable elle fert de bouffole pour 
econnoître La dépuration des humeurs ; 
qui eft opérée lorfque Les excréments repren. 
nent leur edeur naturelle, 
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. Tpouffe légerement par la tranfpiration* 
quoique les. malades ne fuent pas ; ilsdont 
ordinairement en moiteur pendant les dei 
ou trois heures qui fuivent immédiatement. 
l'adminiftration du remede. L’odeur de cette 
gxcrétion fouffre la mème variété que celle 
des gros excréments ; c’eft-à dire, qu’elle eft 
plus fétide pendant l'opération du remede, 
& qu’elle rentre de même dans l'ordre natu- 
re] à la fin de la dcpuration. 

Il porte fon action fur les reins ; Les uri- 
nes augmentent en quantité, & charrient, 
_felon la nature des parties. affectées & le. 
genre d'affection , des matieres filamenteu=. 
fes , glaireufes , gipfeufes , purulentes , &c3. 
elles reprennent leur état naturel à-peu près : 
vers Le même tems que les autres excrétions. 

Ce remede eft fondant, flomächique ; 
emménagogue,:&c. Sa propriété de fon- 
dre & d’atténuer les humeurs , eft fi mar- 
quée, qu'il diflout ; fans le fecours des 
applications extérieures , les bubons » les 
duretés des tefticules , Les tumeurs gommeu- 
£es , les calofités de l’uretre , les bords des 
vieux ulcères répandus fur les différentes 
parties du corps, &c.. diet 

La vertu de fortifier l’eftomac & de fa- 
ciliter la digeftion, eft d’autant plus pré- 
cicufe dans un remede anti-vénérien, que. 
rien n'eft plus ordinaire que de rencontrer 


| 10 
dans Le pratique, “6 malades , dont l’efté: 
mac foible & parefleux fait très-mal fes 
fonctions. Quoique cet accident reconnoifle 
plufeurs caufes ; la plus commune eft, fans 
contredit, le long ufagc des rafraichif 
‘fants & des purgatifs qu'on a coutume d'em- 
ployer contre la gonorthce & quelques au- 
tres fymprômes véroliques. Les-malades qui 
ont dans ce cas, fe’ rétabliflent diMcile- 
ment après le traitement , lors mème que 
Je virus eft parfaitement détruit; & lorf- 
qu'il ne left qu'imparfaitement , ils ne re- 
prennent prefque jamais des forces fuifantes 
our foutenir un traitement nouveau , com - 
plet & méthodique. De-là ; la maladie ext. 
ocant plus d'activité dans Îe rémede que 
Les forces n'en peuvent foutenir ; on ne peut 


atteindre le-but qù’on s’étoit propofé, & 
‘les malades courent néceflairement le rifque 


‘de ne pouvoir pas recevoir aflez de mer- 
cute, conféquemment d'être marques ; mal. 
gré l’habileré du Médecin qui les conduit, 
"On voit atfément l'avantage d’un remede 
qui , fortifiant leftomac , mer le malade 
à portée d'acquérir Les forces ‘néceffaires 
“pour foutenir un traitement aufli long & 
sauf complet que la maladie peut l'exiger. 
D'De la propriété fondante & ftomachi- 
“que, nait fans doute la vertu emménago- 
pue de ce remede, C’eft à cet heureux con- 
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cours qu'on doit attribuer fon efficacité cor: 
tre les fleurs- blanches & les écoulements 
daiteux du fexe , qui très-fouvent cedent 
à fon adminiftration. AO TS 

Quelqu'un dira peut-être qu'il eft aflez 
indifférent qu'un remedc anti-venérisn foie 
ou ne foit pas emménagogue. Mais eft-il 
donc indifférent qu’une femme, atteinte du 
virus, & privée de cette évacuation falu- 
taire, foit guerie ou fuccombe ; recouvre 
fa fanté ou refte valétudinaire ? 

Le Sieur de Vclnos, qui ne veut voir 
que ce que l'expérience montre, & annon: 
cer que ce qu'elle attefte, s'éroit contenté, 
dans la premiere édition de cet ouvrage, 
de dire un mot en pañlant de la qualité 
balfamique du firop anti-vénérien ; il lofe 
dire aujourd'hui ,fur la foi des ouérifons 
amultipliées en ce genre, un remede prefe 
que infaillible contre les phthyfies vénérien- 
nes, efpéce de maladie peu connue , très 
commune & prefque toujours mortelle ; 
on en trouve la caufe dans un écoulement 
fupprimé, un chancre brûlé, une gonor- 
xhée arrêtée par les aftringens, 


Méthode curative. 


Le tems du traitement peut-être divifé 
en deux: pendant le premier, le malade 
garde la chambre & s’y tient chaudement 
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{13 dans le fecond, il peut fortir & vaqtret 
à fes affaires. Le terme ofdinaire eft d’un 
mois. Les premiers quinze jours font emn- 
ployés aux préparations & à prendre le fi- 
rop ; les quinze autres, à la confirmation 
de la cure qui a été opérée dans le premier 
période du traitement. Les préparations ne 
font , ni longues , ni difpendieufes ; elles 
confiftent à faigner & purger le malade, en 
core fupprime-t-on la faignée lorfqu'il NS 
affoibli par la maladie, par quelques trai- 
_tements antérieurs, par l'âge, &c. Le troi-. 
* fieme jour du traitement il commence lu- 
fage du firop, qu'il prend dans l’ordre fui= 
vant : | 

10, À fix heures du matin , le maladeétant: 
encore dans fon Hit, prend environ quatre 
onces de firop. | 

20, À neuf heures il fe leve , & commen: 
ce à boire d’une tifane prefcrite. 

30, À ouze heures & demie il dîne légeres 
ment avec des mets de facile digeftion. 

49. À trois heures il ceffe de boire de fa 
tifane, 

5. À quatre heures il prend la dofe de 
firop prefcrite pour le matin. 

6°, À fept heures il recommence à boire 
de la tifane, < 


= 


der 


{1} Cette précaution n’eft néceffaire qu’en hiver, 
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«#0, À huit heures il foupe, 1; 

80, A dix heures il fe couche. à | 

.L'ufage du firop eft continué dans cet 
ordre pendant douze jours. 

…Tci commence le fecond période. Après 
la premiere quinzaine , le malade reprend. 
infenfiblement fa façon de vivre ordinaire , 
& continue néanmoins à ne prendre pour. 
toute boiflon que la tifane ré il a ufé 
dant le premier période du traitement. 
Le trente ; ou le trente-cinquieme jour on. 
le purge, & on termine ainfi le traitement.' 

Küicn n'eft plus fimple que cette méthode. 
Comme tous les fymptômes de la maladie 
vénérienne partent du même principe , on 
n'emploie qu'un feul & même agént pour 
les combattre ; ils cedent tous à la deftruc- 

tion de la caufe, L'ordre du traitement eft 
. toujours Le même dans les cas graves ; mais 

dans Les affections légeres, telles que chan- 
cres, bubons récemment gagnés, gonor+ 
rhées , on peut fans inconvénient , le chan- 
get & l’accommoder à la fituation & aux 
occupations des malades, On ne panfe pas 
les puftules , Les chancres. .:. on n'appli- 
que rien fur les bubons, La plupart de ces 
adjuvans font au moins fuperflus ici , & fou- 
vent pernicieux dans les méthodes qui en 
admettenc l'ufage, Tous les Auteurs qui 
ont. écrit fur les maladies vénériennes ont 
montré les: açcidens qui peuvent naître de 
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application des Ro les chantresÿ 
des injections aftringentes dans luretre ; 
des emplâtres répercuflifs fur les bubons ; 
je me difpenferai.de répéter ce qu'ils ont dit, 
Dans la nouvelle méthode, on n’a jamais 
recours à ces accefloires ; l'énergie du reme: 
de en difpenfe. En effet, feroit-ce pour 
fondre Les bords calleux de certains ulcères; 
qu'on auroit recours aux applications extc= 
tieures ? Un remede qui réfout les dure 
tés des tefticules , Les exoftofes , ne doit-ik 
pas difliper des engorgements moins coms 
padts, & placés a des lieux plus per- 
méables , lorfque fes parties, loin d'être 
dures , rigides, en un mot métalliques ; 
feront douces & balfamiques, telles enfin 
qu'on les appliqueroit, fi l'application ex 
térieure étoit néceflaire, Scroit-ce pour les 
incarner ; Mais la régénération des chairs eft 
une chimere, que notre ignorence a longtems 
encenfée, & que le favoir aenfin détruit, Mé: 
moires de l’ Acad. R. de Chirurg. e 
C’eft. un axiome reçu en Médecine, que 
qui mondifie bien , guérit bien: or quel re- 
mede peut mieux opérer la dépuration des 
humeurs , que Le firop anti-vénérien ? IL eft 
altérant ; il eft évacuant des trois princi- 
pales voies ( # ) ; il attaque le virus par tous 


bear ENTER PRO PDU MN TREATMENT. | 

(1) Il eft rare que ces trois évacuations fe trou- 

vent à la fois augmentées dans le même füjet; où 
gun a cependant des exemples, B iv 
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Îés cotés ; & l’évacue enfuite par les émonc: 
toires vers lefquels il a le plus de penchant 
à fe porter; il eft doux & modéré dans fort 
action ; on peut , fans danger , en introduire 
dans les vaifieaux une quantité confidérable, 
Son extrême divifion , fuite néceflaire de 
fa folubilité dans les fluides du corps hu- 
main, fon analogie avec ces même fluides 
& les vaiffeaux qui les contiennent, font 
autant d'avantages que n’ont pas les reme- 
des mercuriels , dont la plupart font infolu-. 
bles dans nos humeurs. À raifon de la gran- 
de quantité de parties actives qui fe trou- 
vent à la fois dans les vaifleaux , & de 
leur ténuité , il n’eft point de tuyaux capil- 
taire: qu'il ne pénétre, de lames offeufes en- 
tre lefquelles il ne fe gliffe , de glandes dont 
il ne parcoure le dédale. S'il n'eft pas de 
partie du corps humain où les molécules 
de cé remede ne fe portent , il n'y aura pas 
de fymptôme qui n'éprouve fon action ; les 
plus petits vaifleaux le recevront diflous 
“dans les humeurs qui les arrofent, le fuc 
nourricier luimême en fera impreoné , & 
le portera dans les dernieres ramifications 
vafculaires. C’eft à la ténuité de fes princi- 
pes, qu'on doit les falutaires effers qu'il 
produit dans les maladies anciennes & in- 
vétérées , contre lefquelles les meilleures 
préparations mercurielles ont plufieurs fois 


Put 
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échoué. A He de cette diffé 
rence de fuccès. | | 
: Sans dérerminer le caractere du virus vés 
nérien , on peut dire que fes effets les plus 
évidents {ont l’épaifliffement des humeurs ; 
les obftruétions. Les globules mercuriels, 
toujours trop volumineux , viennent-ils heur-- 
ter contre la lymphe épaiflie, qui obftrue 
un vaifleau, ils agiflent fur les premieres 
_ molécules avec d’autant plus de force, qu’ils 
ont plus de mafle fous un volume détermi- 
né ; ils les preffent contre les antécédentes ; 
la partie la plus fluide eft exprimée ; le vo 
Jume total de l'obftruction diminue, fa 
mafle & fa dureté augmentent à proportion 
le vaifleau qui la renferme fe diftend jufqu’à 
ce qu'il/ne puifle plus , ni céder , ni reve 
nir fur lui-même. Qu'arrivera-t1l alors? ou 
le vaifleau fe rompra, ce qui arrive quel- 
quefois, principalement dans les vifceres; 
ou les globules métalliques enfileront un 
tuyau collatéral, & n'agiront plus fur Fob- 
ftacle ; les globules fuivants prendront la 
même route , &, fe portant , felon les loix 
de l’hydraulique, R où ils trouvent moins 
de réfiflance , laifferont fubfifter l’obftruc- 
tion & la maladie dont elle eft le foyer, 
L'expérience vient au fecours du raifonne- 
ment : Combien ne voit-on pas de mala- 
-des effuyer plufeurs traitements inBudeus 
By 


o 


‘eritre les mains des plus habiles Médecins à 


Jofe avancer comme une obfervation conf- 


tante, qu'un malade, qui n’a pas été ouéri 


par un fecond ou par un troifieme traite 
ment, n'eft prefque jamais parfaitement 


guéri-.par des traitements ultérieurs , quel- 
que foin qu'on apporte dans le choix & 
dans application des préparations mercu- 
ielles, 


: Le remede végétal n’agit point à raifon 


de fa mañle ; ce m'eft pas en forçant les 


obftacles , qu'il travaille à les détruire : {es 


principes font au contraire legers & fubrils, 
11 s'unitaux humeurs, s’introduit avecelles 
dans..les vaiffeaux, obftrués , ranime leur 
mouvement lanouiffant, & les difpofe à réa- 
gir efficacement fur les matieres épaiflies qui 
les oppriment ; il enveloppe les miafmes 
véroliques , altere leur nature, adoucit leur 
acrimonie, les zeutralife pour ainfi dire, & 
donne la liberté aux globules limphatiques 
qu'ils enchaïnoïent, de fuivre le torrent de 
la circulation. Pour montrer dans tout fon 
jour les avantages duxemede végétal, je vais 
des. mettre en parallele avec ceux qui appar- 


tiennent au mercure, & qui lui font pro- 
#4 


pres. 
19. Petfenne n’ignote aujourd’hui que 


nu à méthode des fritions , gûelque ur- 
ge 


que foit la maladie, le Chiruroien 
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“employe un téms long & précieux à des prés 
parations pénibles & difpendieufes, mais 
d'autant plus néceffaire que la maladie e4& 
plus’grave & le malade moins en état de 
les recevoir. Ceci paroîtra un paradoxe & 
peut-être une faufleté à certaines gens ; 
auf n'ai-je que faire de leur fuffrage; ce n’efte. 
pas pour eux que j'ai écrit. Il couvre enfuite 
fucceflivement Le corps de pomade mercu- 
rielle, & continue avec ordre ces applica= 
tions pendant un moiïs ou plus , felon les 
forces du malade & la gravité de la ma- 
ladie.. : | À 
Le temps qu’exigent indifpenfablement 
les préparations, qui font une partie effen- 
tielle de La méthode des friétions & de tout 
traitement dont lagent eft mercuriel ; 
fufit fouvent au nouveau remede pour opé- 
rer une guérifon parfaite & confirmée. Son 
ufage ne dure ordinairement que douze 
jours ; dans cet intervalle le virus eft pref- 
que détruit, les exoftofes fonr ébranlées ; 
les puftules & lestulcères détcrgés & difpo- 
fes à la confôlidation, quinze ou vingt jours 
d’une diéte convenable achevent la fonte 
des glandes & des exoftofes , & la cicatri-. 
fation des playes. Dans ces cas urgents où 
des déperditions de fubftance confidérables 
de l'arriere-bouche , de l’xfophage, du la- 
rynx , où des caries , des douleurs atroces, 
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des infomnies , des fiévres éthiques , ne pets 
mettent aucun délai, le firop anti-vénériem 
à l'avantage de pouvoir être donné tout de 
fuite; dès le fecond jour le malade en com- 
mence l’ufage, & vers Le cinq ou fixieme 
il a déja recu du foulagement. | 
w 20, Le Chirurgien prudent & éclairé éxi- 


# 


ge que les malades reftent dans la chambre ; 


tänt pendant les préparations que pendant 
Vadminiftration des frictions. La nouvelle 
méthode n'exige point de clôture en été, 
n'en demande que quelques jours en hiver 
& pour les maladies graves feulement. . 


3% Lorfqu'on rencontrera, ce qui eft 


fréquent , des maladies anciennes & graves, 
qui ne peuvent être détruites que par une fa- 
livation un peu forte, dans des vieillards 
[1 [7 A a À 2 
€puifés par l'âge & par les débauches d'un 
Âge moins avancé, tourmentés de maladies 
fecondaires , telles que goutte , rhumatif- 
me, &c, dans des femmes enceintes, foi- 


bles & arides , pour qui les bains font auf. 


héceflaires qu'impraticables ; dans des en- 
fans dont la maladie trop urgeñte ne permet 
pas d'attendre un âge plus avancé; dans 
.des adultes enfin attaqués du foie , du pou- 
mon , que feront des praticiens prudens? Ils 
ont vu mille fois les vieillards fuccomber 
aux accidens de Ha falivation, d'autant plus 
violens & plus dangereux que la fbre eft 


"| t'ppé 


Ÿ 


tendue & féche, SLT font unis aux 
douleurs de goutte & de rhumatifme, qui 
ne manquent jamais de développer, durant 
Îe traitement, toute leur véhémence & leur 
férocité ; les femmes enceintes périr, foit 
pat la falivation à laquelle elles n’ont pas 
pu être fufifamment préparées (il eft quef= 
tion ici des femmes dont la groflefle eft 
déja au feptieme ou huitieme mois ), foit 
par les couches prématurées que produit le 
mercure par le torp orand mouvement qu'il 
donne aux humeurs, & les impreflions dé= 
fagréables qu'il occafonne au fœtus : ils ont 
vu Les perfonnes foibles & fujettes à des cra= 
chements de fang , à des toux violentes, où 
véritablement phtifiques , être emportées 
par l’augmentation inévitable de ces ma- 
ladies : ils ont vu enfin les enfans, par cela 
même qu'ils font enfans, & conféquem- 
ment trop foibles pour réfifter au boulever- 
fement de l'économie animale que produit 
Faction du mercure , périr fubitement au 
_ milieu de la carriere, He 
On n’a rien de femblable à craindre du 
firop végetal. Il calme les douleurs gout- 
teufes & rhumatifmales, & les diflipe quel: 
quefois entiérement ( 1 );ileft à l'abri de 


e 


(x) Ce remede guérit aff z conftament les af. 
fettions goutreules & rhumatifmales, fi les premieres 


À (GRR : 
Vinconvénient du défaut de -préparatioit. 
pour les femmes enceintes , puifque celle 
qu'il exige eft toujours praticable, El évite : 
l'avortement , parceque ce n’eft pas en for- 
çant les obftacles qu'il les détruit, mais en 
diflolvant & évacuant doucement la matiere 
qui les formoit. Les enfans & les phthifiques 
pourront le prendre avec fécurité ; il guérit 
mème la maladie de ces derniers lorfqu'elle 
eft récente & fymptomatique. 

4°. Dans les complications de vérole avec 
les maladies cutanées, comme dartres, galles 
affection éréfisélateufe , quél avantage ne 
doit pas avoir fur une fubflance métallique 
fi propre à aigrir des maladies promptes à 
_s'effaroucher , un remede balamique par 
fa nature , qui altere & évacue avec tant de 
douceur & par des émonctoires fi variés Les 
matieres âcres & irritantes qui les occafion- 
nent ? l’expérienc econfirme cette conjecture, 
on ne voit jamais ni dartres, ni puftules , 
furvenues à la maladie principale, rélifter 
à l’aétion de ce remede. 
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atteintes n’ont été seffentiés que poftéri:urement à 
Pinfeétion du virus. Ne pourroit-on pas en attendre 
quelque fuccés , lorfqu’elles fe trouveront feules dans 
E fujer affeëtéa Il agir, dans le cas de goutte, prin- 
, Cipalement par les reins, Lorfqu’on laiffe repofer 
Purine dans un vaifleau, il (e forme au fond un dé- 
pôt qui égale quelquefois le quart ou le tiers du vo- 
Jume total de l’urine. | 
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+ 5°. Î arrive affez communément que le 
virus vénérien eft compliqué avec le fcor- 
butique. Alors quelque urgente que foit la 
maladie , les Prariciens prudens n'oferoient 
adminiftrer d’abord les anti-vénériens mer- 
curiels : comme les anti fcorbutiques aigrif- 
ent moins la maladie vénérienne , que les 
anti-vénériens n’aigtiflent les affections fcor- 
butiques , ils attaquent premierement le 
{corbut par Les remedes qui lui font propres. 
Mais fi cette maladie eft en elle-même fi 
diMicile a détruire , qu’en fera-t-il dans cette 
affreufe complication ? Plufñeurs mois fuf-. 
firont à peine pour émoufler fenfiblement le 
virus fcorbutique; & après avoir épuifé Ie ma- 
Jade pat le premier traitement , & laifle.le 
champ libre à l'accroiffement des fyniptômes 
vénériens , le Médecin reviendra fur fes pas 
pour éprouver l'inefcacité des remedes mer- 
curiels, qu’il avoit d’abord fi fagement prévue. 
.. Cette complication n’eft pas un obftacle 
à la guérifon de la maladie principale atta- 
quée par le remede nouveau. Elle ne change 
rien dans le traitement. On eft difpenfé d’a- 
voir recours aux anti-fcorbutiques propre- 
-ment dits. On épargne le temps & le désoût 
de ce premier traitement , fouvent infruc- 
tueux, Loin que le malade ait à craindre les 
effets du fyrop anti-vénérien fur le levain 
fcorbutique, il a lieu d’en efpérer les plus 


su K” RE, à 
(40) su 
orands avantages : on a vu fouvent les fymp= 
tômes du fcorbut difparoître les premiers , &* 
plus fouvent encore ces deux maladies difli- 
pées à la fois à peu près dans le même ef- 
pace de temps qu’exige la -vérole univerfelle 
fans aucune complication. | 
6°, Le gland eft en même temps la partie 
la plus expofée & la plus propre à recevoir 
le virus : après la fréquentation d’une femme 
gâtée il s'enflamme , le prépuce ne pouvant 
le contenir revient fur le corps de la verge, . 
de là le paraphimofis, Si par la conforma- 
tion primordiale, le prépuce eft long & avan- 
ce, s'il eft arrêté fur le gland par des chan 
cres avec lefquels il a contra@é adhérence, 
il y aura phimofis. Lorfque ces accidens ré- 
fiftent aux moyens ordinaires, le fer devient 
lunique reflource. Dans Le premier cas la 
faine pratique veut qu'on coupe la bride, 
afin de prévenir la gangrene & la chüte 
du gland, malheur que la négligence des 
malades ou l’horreur du fer rendent trop fré- 
quent : dans le fecond on a accoutumé de 
pratiquer deux opérations différentes; l’une 
confifte à divifer le prépuce jufqu’à la ra- 
cine du gland , l'autre à Femporter entiére- 
ment, L'une ou l’autre de ces opérations eft 
abfolument indifpenfable , lorfque l’adhé- 
rence eft forte, ancienne & étendue, Quoi 
de plus fréquent que l'application du fer, 


ss 


de la pierre Hentt , à cautère, fur les 
bubons qui viennent à fuppuration ? {ans 
parler des douleurs, de la mal propre é, 
du décor qui fuiveént ces opérations, cuel 
défagrément n’y a-t-il pas à avoir tous les 


jours fous les yeux des cicatrices qui retra- 


cent fans cefle aux malades le fouverir de 
leur débauche , de leur fouffrance & de. 


: eur malheur. 


Toutes ces opérations & les douleurs qui 
les accompagnent font évitées par Le reme< 
de végétal. Le fecond jour du traitement l'in- 
flammation fe calme & la fuppuration sé 
tablit ; le cinq ôu fixieme le gland & 'e 
prépuce font prefque dans leur état naturel 
La fuppuration continue par la feule action 
du remede qui circule dans le fyflême vaf- 
culaire , & la dérerfion s'opére : les chan 
eres détergéts fe cicatrifent : les bubons 
récents ne viennent jamais à fuppurati- 
ôn , fi elle neft pas trop avancée lorf- 
qu'on commence l’ufage du remede: les ma- 
tieres purulentes s’évacuent par la voie des 
urines, Les maladies dont je viens de parler 
font de la derniere conféquence , tant par les 
dangers qui les accompagnent , que par la 
honte’ qui les fuit: combien de fois la paix 
& l’union des familles n’ont-elles pas éré 
troublées par {es traces ignominieufes de li<, 
bertinage, qu'unejeune Éobte a remarquées’ 
fur fon jeune époux. | 
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#79. La méthode des ‘friétions & toutes. 
telles qui ont le mercure pour mobile , ont 
des accidens qui en font inféparables : les 
glandes falivales fe gonflent, le vifage & 
Ja tête s’enflent, la langue groflit & fort 
de la bouche, la refpiration & la déglu- 
tition deviennent difficiles, la fiévre fur= 
vient, fuccéde le délire, l'affoupiffement ; 
{a léchargie & quelquefois la mort. Si le mas 
lade a la poitrine foible, s’il eft fujet à la 
toux , au crachement de fans, ces maux 
augmentent & Le dernier eft toujours dange: 
reux. Eft il fujet aux vapeurs , attaqué. de 
goutte? il en fera beaucoup plus tourmenré 
durant le traitement : la violence des dou- 
Teurs produira la fiévre, & elle peut avoir 
une iffue malheureufe : les femmes enceintes 
1e bleflent fi la groffeffe eft déja avancée , 
trop heureufes fi la fuite la plus funeite de 
cet accident eft l’infrutuofité des remedes.- 
Tous ces écucils évirés même s’il étoit pof- 
fible , le mercure ne laifera-t-il pas quel- 
ques traces de fon action ? Tantot une ex- 
trèmité retirée, tantot des diftorfions des 
levres, des tremblements dans:les mem- 
bres, ne décellerunt-ils pas l'agent qui les 


a produits (1}? 


(x) Je ne prétends pas infinuer que tous ces acci= 
dents fe trouvent réunis dans le même füujet, ni 
que lhabileté du Médecin n’en puifle diminuer le 
nombre & le danger, | 
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NT coup- -d'œil Sue fur la façon d'agir 
du firop, fera fufifament connoître qu nt 
n’a pas d'accident femblable à en appré- 
pure Son action fe borne à a changer la 
crafle des humeurs, & à évacuer ie 
ment, & avec douceur , les impurerés,qui 
les vicient. Le Médecin peut d’ailleurs aug- 
menter & diminuer ces évacuations , RES 
_ les indications qu'il a à remplir: il eft tou- 
jours. maltre 8e fon remede, & le dirige à 
fon gré. 

On verra aifément qu'il n’y a point de gi 
livation à craindre de la part du remede 
nouveau, conféquemment qu'il épargne aux 
malades les fouffrances & les dangers qui 
la fuivenr. Tout le monde fait ss L Mer= 
cure eft le ful corps connu capable e de pro- 
duire cette évacuation extraordinaire, 

89. La gonorrhée eft le plus commun 
des fymptômes. vénériens, & le plus difi- 
cile à détruire. Malgré la haute opinion 
qu'en a du mercure, on reconnoit qu'il” 
eftici d’une foible reffource. Les rafrat- 
chiffants font d’abord mis en ufage; on 
afle enfuire aux déterffs, qu'on aide 
Sie purgations mercurielles fouvent ré: 
pétées. Pendant ce tems ; > le malade doit 
garder une diéte exacte , éviter les boiffons 
fpiritueufes , Les exercices même modérés ; 
car le moindre petit écart dans la conduire 
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fanime la maladie prête à s'éteindre. Lorf= 
que tout fuccede heureufement. la gonorrhée 
ne dure qu'un mois & demi ; deux mois, 
Maïs où tfouver des malades qui gardent 
ftriétement les regles qui Leur fout prefcri- 
tes ? On ne s'accoutume pas à fe croire ma- 
Jade quand on n’a qu’un écoulement? & le 
plus grand effort dout Île malade foit fuf- 
ceptible, eft de fe Re pen< 
dant le premier période de Ta gonorrhée ; 
c'eft-à dire, pendant le tems d'inflamma- 
tion & de fouffrance. S'il arrive donc, que 
par aïcident ou par fon opiniatreté, la 
gonorrhée foir portée au-delà du terme de 
deux mois, elle change , pour ainfi dire, 
de nature, & tous les premiers moyens 
deviennent inutiles, Lcs aftringents font 
prodigués fous toutes les formes ; bols , tie 
fanes , injections, tout en eft chargé. Mal- 
gré ces médicaments trompeurs , la plu- 
part des gonorrhées fe foutiennent plufieurs 
années, prefque dans toute leur vigueur. 
On ne peut cependant difflimuler qu'il n’y 
en ait qui cedent à cette dangereufe métho= 
de; l'écoulement fe fupprime fans fe tarir; 
Ja maticre reflue intérieurement ; engorge 
les proftates , les tefticules ; infeéte la maffe 
des humeurs; les ulcères de l'uretre pren- 
nent un caractere de malivnité , qui les rend 
intraitables ; leurs bords fe gonflent , & for- 
ment les carnofités au’ona long tems cru 


trop fouvent méconnus des 1 


| f ss 


4 

fauflement de véritables excroiffances chat< 
nues, implantées dans les parois de l’urctre, 
Une goñorrhée de cette nature n’eft pref- 
que jamais parfaitement guérie, On parvient 
à diminuer la quantité de l'écoulements 
mais outre que les ulcères ne font pas ci 
catrifés , il coule toujours quelque goutte 
de matiere blanche, brunc, jaune, &c. 
principalement le matin. Cespeftes font 
ides. Ils fe 
laiffent aifément perfuader que ces petits 
écoulemens viennent du reliächement des 
parties. Mais, dit Sidenham (5), ces malheu- 
reux éprouvent, à leur grand dommage ; 


que ce fant des marques trop certaines de 


la préfence du virus, qui, quoiqu'émouffé, 
eft prêt à exciter de nouveaux ravages à la 
remiere occafon , foit qu’elle lui foit four- 
pie par la boiflon, par l'exercice, ou pag 
quelqu'autre caufe femblable, it 
Les eaux minérales aftringentes font en- 
core une des reflources de cette méthode : 
on les emploie communément vers la fn 
des gonorrhées opiniâtres ; pour enlever un 
refte d'écoulement qu'on regarde comme 
bénin. Ce fecours n’eft, ni sûr, ni exempt 
de danger; fi le virus eft entierement dé< 
truit , il pourra n'être qu'inefficaces mais 
s'ilrefte encore quelque peu de levain vé- 


| (1) Epifl. Réfbonfe 11, pag. 382. 


(46) 
solique les eaux minérales Île fixent, & 
donnent naiflance aux duretés des tefticules, 
aux carnofités de luretre, à la rétention 
d'urine, &c….. 
_ Ces deux dernieres maladies , très - com- 
munes aujourd'hui, font le terme auquel 
vont aboutir les gonorrhées qui réfiftent aux 
femedes ordinaires Series malheureux qui 
en font attiints font d’autant plus à plain+ 
dre, qu elles font plus cruclles & plus dif 


ficiles à à guérir. 


. Le fecours le plus efficace qu on ait con- 
nu jufqw’ici contre les carnofités, eft, fans 
contredit, les bougies. Mais ce moyen 
n'eft pas toujours praticable , il eft fouvent 
‘inefficace , & très-fouvent dangereux. Peu 
de Balades peuvent fouffrir lapplication 
des bougies : : l’uretre, trop fenfible , irrité 

ar leur préfence , , fait 6 éprouver au malade 
des douleurs qui l'obligenc à à les fupprimer.- 

ul ‘obftine à les garder, on verra furve- 
hir linflammation de l’uretre & du COTES 
de la verge , la chüte dans les bourfes des 
‘maticres purulentes, qu'on fe propofoir d’ at 
tirer audehors , des dépôts au périnée , les 
tétentions d'urine qu on vouloir prévenir, 
re der AACUES évités peut-on a ailleurs 


bc. 


Re CERN (Es | TON ve 
es bords, plus ou moïfsrlevés & enduvs 
cis, forment les carnofités qu’on cherche à 
détruire. Ces ulcères tiennent leur opinià- 
treté du virus qui les abreuve ; il faut donc 
le détruire : voilà le nœud. Peut-on raifonna- 
blement attendre cet effet des bougies 2 
“L'expérience a décidé la queftion; & des 
malheureux fans nombre , paflant leur vie 
entre les fouffrances horribles qui accom-, 
pagnent Ja rétention d'urine , & les hor- 
zeurs de la mort prête à fondre fur eux à 
chaque inftant , difent aflez que ce n’eft 


* pasen faveur des bougies qu'elle a parlé, 
. La méthode de M. de Velnos ne connoît 


point cette variété de remedes; elle eft rou- 
jours fimple & toujours uniforme. Les dif: 
férents traitemens ne font variés que par leur 
durée , & le remede , que par fon intenfité, 
qu'on proportionne au degré d'infection 
‘du corps malade. Un traitement de dix ou 
douze jours fuit pour une gonorrhée récen- 
te ; une gonotrhée plus ancienne en deman- 
de un de vingt ou vingt-cinq jours. Lorf- 
que les proftates font dures,& prefque fquir- 
rheufes , ce qui n'eft pas rare , le traitement 
cft fourenu plus long-tems, Enfin quand.la 
gonorrhée eft compliquée avec des carnofités 
dans l'uretre, le traitement eft quelquefois 
porté jufqu’à la figiemefemaine, + 1) | 
IL feroit aflez difficile d’alier la pofibi- 
‘Ji de guérir par un remede ffiferne fans to: 


+ 


a x =, 48-) : #9 . 
piques les carn®… fs de luretre, avec l'idée : 
d'un morceau de chair bien organife , im- 
planté dans quelquendroit de ce canal 
mais cetre notion eft faufle. Les carnofités 

} 1 è 
prétendues font des bords de certains ul- 
cères rebelles, qui s’élevant au deflus de 
la furface du conduit de l'urine , rapetif- 
fent{ou calibre dans l'endroit où ils font pla- 
cés. C’eft l'idée qu’on doit avoir des carnofi- 


tés , ou callofirés , noms impropres que l’er- 


geur a introduits , & que le préjugé {outient. 

En fuppofant, comme 1l eft vrai, que 
Îles embarras de l’uretrz viennent du gon- 
flement des chairs, & que les rérentions 
d'urine font caufées par ces embarras , il. 
eft facile de prouver qu'un médicament in- 
terne peut guérir ces deux maladies : l’ac- 
tion & un remede interne peut produire la 
déterfion d’un ulcère , & la nature fe fuf 
fit à elle- même pour le cicatrifer ; la 
déterfion faite fuppofe des chairs loua- 
bies, des chairs louables ne dépañent 
pas la partie où eft fituée la plaie, la cica- 
trifarion affermit les chairs dans la fitua- 
tion où elle les trouve; cette derniere opé- 
ration achevée, plus de bords élevés , plus 
d'embarras, finalement plus de rétention 
d'urine (1). À 

(x } C'eft une erreur de croire que toutes les ef- 
_peces de récengi@ns d'urine , qui ont été déie: minees 


Le 
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Le fublimé eft un des plus puiffants pois 
fns corrofifs. Annoncé par un Médecin 
célebre comme remede anti-vénérien 5 
ce fel quittant touti-coup le caractere 
de poifon fubtil, eft devenu un médicas 
ment bénin & efficace. Ce remede, Ou 
qu'enfin on veut lui donner ce nom, que 
le grand Bocrhaave n’adminiftroit qu’en 
tremblant , & dent il ne permet l’ufage 
interne , qu'à condition qu'il fera adminif- 
tré prudemment par un Médecin prudent, 
cft aujourd’hui dans les mains des élèves 
en Médecine & en Chirurgie, dans celles 
du public entier ; c'eft la panacée des em 
pyriques & des charlatans. La ::modicité 
du prix de ce poifon , & la facilité :qu'om 
trouve à fe le procurer, l'ont mis en vogue; 
il faut efpérer que fes Brent effets le 
replongeront bientôt dans l'oubli auquel 
il eft deftiné : cet inftant heureux arrivera 
toujours trop tard pour ie bien de l’huma 
nité. J’exhorte ( dit un Profeffeur célebre 
par fes talents , (*) tous les Médecins À-ne 
Jamais adminiftrer ce {el corrofif intérieure- 
ment, s'ils veulent conferver la tranquillité 


par des maladies vénériennes, ont pour caufe des 
embarras de l’uretres Cet accident à une infaité 
d’autres caules qu’il feroit trop long de détailler ici, 


{ à Frid, Carthenfer , lie: PIS. 447 


CS). Eh 
de leur confcience, & leur réputation fans 
tache ; car Les effets pernicieux de ce poifon, 
lors même qu'ils ne fe font pas fentir im- 
médiatement après l’ufage qu’on en fair, 
mien deviennent très-fouvent que plus terri- 
les , après un cfpace de tems confidérable, 

ON NESERA PAS FACHÉ de trouver réu- 
nis fous un même point de vue, les princi- 
paux avantages du Sirop anti-vénérien, 

19. IL n’éxige d'autre préparation que la 
faignée & la purgation. 
29°, Il eft peu difpendieux , à caufe de la 
fimplicité du régime & de la briéveté du 
traitement. 
3°. Il n'oblige à garder la chambre que 
pendant un petit nombre de jours, que lon 
eut même abréger dans certaines faifons ; 
& à l'égard des perfonnes d'une conduite 
fage & précautionnée. La clôture eft fuper- 
flue dans le cas de maladies légeres & ré- 
Contes! ! 2h HT 091 
4°. Ileft commode & agréable à pren- 
dre, & peutétre aifément dérobé aux yeux 
des curieux. | 
5°. IL agit par les voies les plus naturelles, 
6%, Il ne produit-aucun dérangement dans 
l’économie animale, &°ne laifle pas après 
lui des fuites funeftes. IL eft au contraire d’ob- 
fervation, qu'il fortifie l'eflomac, & qu'il 
eft fingulierement falutaire aux poumons, 
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_#: 99, Les complications Les plus épineufés 


ne reftreingent pas fon efficacité ; il détruie 


conflamment le virus vénérien , & guérit 
fouvent les maladies accefloires , telles que 
fcorbut , goute, rhumatifme, 

8°. IL guérit les chancres, les poulains, 
les phymolfis & pataphimofis, fans le fecouts 
du fer & des cauftiques,, & en général fans 
aucune application ; les bubons ne fuppu- 


“rent jamais lorfqu'ils font pris à tes. 


_ 9%. El guérit toujours les maladies vênés 
tiennes fimples , quelqu’anciennes qu’elles 
foient ; les genorrhées ordinaires ne fe fou- 


» + : . ù LA ù 4 
tiennent jamais jufqu'à la fin du traicement 


de la V... univerfelle:on voit même fou. 
vent les fleurs-blanches du fexe difparoître 


_ avec les autres fymptômes. 


10%. Il détruit conftamment les dartres 
& autres maladies cutanées, qui reconnoif- 
fent une caufe vénérienne , & quelquefois 
celles qui ont un autre principe, 

11°, Comme il agit davantage par tel 


ou tel émoncoiré , felon Les difpofitions in- 


dividuelles du fujet , il eft propre à tous Les 
tempéramens, & efficace dans tous climats, 

129. Les derniers quinze jours du traite- 
ment, font un tems deiconvalefcence,  & 


les malades fortent des remedes avec plûs 


d'embonpoint qu'ils n'y étoient entrés. 
POUR NE RIEN NÉGLIGER de ce qui 


Ci. 
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peut concourir à prouver authentiquement 
Faute du remede qu'on propofe , on 
joindra ici pa Lt nombre d'Obfervations 
choifies ; elles formeront un tableau général 
des maladies vénériennes , & nous efpérons 
que leur authenticité aura de quoi convain- 
cre les moins crédules { 1 ). | 


OBSERVATION PREMIERE. 


Bubon , chancre, œdeme aux jambes, ul= 
cère entrechaque doiot du pied, Rhagades. 


Un malade , âgé de vingt-un ans, avoit 
un chancre au prépuce , un bubon à laine 
gauche, des rhagades à l'anus & des ul- 
ceres très- douloureux entre chacun des 
doigts du pied; les douleurs qu'il fouf- 
froit étoient fi fortes & fi PR , 
qu'il avoit paffé un mois fans prendre de 
‘fommeil. Il fut mis à l’ufage du firop vé- 
gétal le 19 Septembre 17623 dans lef 

ace de vingt deux jours tous les fymp- 
tomes ci-deffus mentionnés difparurent, 


( 1) Quoiqu’on eût pu donner nn plus grand nom. 
bre d'Oiervations, on a cru cependant devoir fe 
‘borner à celles qui préfentent des cas différents, pour 
ne pas trop allonger cette Diflertation. Elles fouc 
fidélement extraites des certificats délivrés par les 
Médecins dont ils eft fait inentien au bas de cha- 
cune : on n°y avance: rien dont M. de Velnos n'ait 
<n main les pieces juftificatives. - OM. 


Na CE LS _ FR 4 sr ne 
fans qu'il eût été fait aucune applicatioft 
de ropiques, ni fur les plaies, ni fur le 
“bubon. * tite 


Ce malade a été vu avant, pendant & 
après la guérifon par MM. Paris, Méde- 
cin de la Faculté de Médecine de Paris, 
& Moreau des Ravieres, Médecin ordis 

- naire du Roi. 


OBSERVATION ÎL 
Gonorrhée ancienne. 


Un malade, âgé de ss ans, avoit, depuis 
trente ans , une gonorrhée, qu’il n’avoit ceflé 
de faire médicamenter pendant ce long ef 
pace de tems; elle avoit rélifté à tous les 
remedes “aux aftringents même les plus 
forts. Il fut trairé au mois de Février 147633 
la gonorrhée fur terminée en 13 jours : ont 
jugea cependant à propos de foutenir Le trat- 
tement jufqu'au quarante-deuxieme , pour 
procurer-unè cicatrice folide au vieux ulceres 
qui la formoient. | 


* Ce malade a éré vu par M. Faure de Beaw- 
fort , Médecin ordinaire du Roi. 
OBSERVATION IE. 

Vérole & Groffeffe. 

Au mois de Janvier 1764, une Dame 
enceinte , craignant pour la fanté de l'enfance 

Ciij 


$ 
qu'elle portoit ; Sn M. de Velnoss it 
jugea l'adminiftration de fon remede né- 
ceflaire ,& une groflefle de huit mois & 
quelques i jours ne lui parut.pas uné contre- 
indication fuMifante. Le remede fut .admi- 
niftré à la malade avec tout le fuccès pof- 
fible ; & elle accoucha très-heureufement le 
vingtiéme jour du traitement. L'enfant n’a 
confervé aucune empreinte de la maladie de 
Ja mere, qui éroit trop ancienne pour que 
le jeune Or dine n'en eut pas été infecté. 
Il parut très-fain en'naiflant, & il jouit en- 
core aujourd’hui d’une très-bonne fanté. 


Cette Dame a été vue par M. Petit pere , 
remier Médecin de Mor. le Duc dOr 
ie , & par M. Petit crie Médecin or- 
dinaire du même Prince ; tous deux Com- 
miflaires nommés par la Commiffion 
: Royale de Médecine , pour obferver les 


effets du nouveau LA 
OBSERVATION ÎV. 


* Chancre au gofier, gonorrhée, douleurs 
RME 
hu foldac du Régiment des Gardes. Sai£ | 


fes , agé dan trente ans, s'adrcfla à 


M. ar Velnos au mois de Mars 1762. IL 


avoit r°. un chancre profond dans l’arriere- 


bouche d’environ huit lignes de diametre; 
2°. une gonorrhée; 3°. des douleurs noc- 
DÉTRSE ITA (2 0 TY 1 Reste : : LS 
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turnes , affez vives pour ne laifler au malas 
de qu'un fommeil inquiet & momentané, 
“Trois traitements complets, faits, tant dans 
fon Régiment, qu'à Aix en Provence ; & 
à Paris ; n’avoient point affoibli ces fymp- 
tomes , au contraire l’ulcère de la gorge de- 
venoit de jour en jour plus confidérable. Il 
prit le firop de M. de Velnos pendant qua- 
torze jours. La gonorrhée ; après avoir 
pailé par les différentes nuances qui fe trou- 
vent entre le verd & le blanc , fut entiere 
ment terminé le neuvieme jour; le onzieme 
il tomba une efcarte du chancre du sofers 
il en tomba une feconde le dix-n:uvieme ; 
une troifieme le vingt-fixieme , & le trentes 
Ja cicatrice parut belle & ferme. Il y avoit 
déja quelques jours que le malade ne fentoit 
plus les douleurs qui le toutmentoientaupa- 
ravant , & qu'il repofoit à-peu-près comme 
en fanté; le quarantieme il reprit la façon 
de vivre & les fonctions de fon état. 
Ce malade a été vu par M. Petit pere , pat 
- M. Bercher, Médecin de la Faculré de 

Médeeine de Paris, & ancien Médecin 
* des Camps & Armées du Roi, & par M. 
* Petit, fils. | 
ù ORSERVATION V. 
Gonorrhées , embarras dans luretre ; rétention 


d'urine, 
d # 


+ 


_ Un malade âgé de 28 à 30 ans avoit de: 


(56) 
puis dix-ans une MA avec desembarras 
dans Puretre, IL avoit paflé ce nombre d’an- 
nées entre les mains de différentes perfon- 
nes de l'Art, au nombre de dix-feptt Ce- 
pendant , loin que fa maladie eût été de- 
truite, il lui étoit furvenu , depuis un cer- 
tain nombre d'années , des rétentions d’uri- 
me, dont Les attaques devenoient de jour en 
jour plus fréquentes. L’uretre avoit beau- 
coup fouffert , tant par la fréquente intro- 
_duétion de la fonde, que par celle d’un jeune 
jet d'arbre, que le malade s'éroit introduit 
ui-même étant à la chafle , obfédé par une 
attaque de rétention d'urine de la derniere 
violence. Il fur mis à lufage du firop au 
mois de Juin 1764, qu'il continua pendant 
dix-fept jours; il commença d’uriner libre- 
ment du cinq au fixime jour. La facilité 
de rendre les urines devint de jour en jour 
plus marquée; enfin il fut parfaitement guéri 
dans l’efpace de fix femaines ; il n’a pointe, 
d'attaque depuis cette époque, & il conti- 
mue à uriner avec aifance, | 


Ce malade, qui eft attaché à S. A. S. Mer 

4e Prince de Conti, fut confié à M. de 
Velnos par M. de Chabrillan , Comman- 
deur de Malthe, & premier Gentilhom- 

me de ce Prince. Il a été vu par M. de 
Quercnet , Médecin de la Faculté de Mé- 


… decine de Paris, après la guérifon feus 
‘Lement. | LISE 
OBSERVATION VE 
… Ozgéne, fürdité , cœcité momentanée. 

Un malade , âgé d'environ 36 ans , fort 
& bien conftitué , avoit, depuis dix-huit 
mois, 1°, unenchifrenement habituel, avec 
chalcur dans Le nez & dans les finus fron- 
taux; 2°, le nez enflé & tendu; 3°. une 
tache violette permanente fous le grand an- 
gle de l'œil gauche; 4°. il éroit prefqu’en- 
tigement fourd dans certains tems, & il 
avoit conftamment de la difficulté à enten- 
dre; 5°. lorfqu'il avoit lu ou écrit pendant 
quelques inftants, fa vue fe troubloit, & 
il ne diftinguoit plus les petits objets : dans 
ces circonftances, fa mémoire étoit fi dé- 
bilitée, qu'elle ne lui fournifloit , qu'avec 
beaucoup de contention, les idées Les plus fa 
milieres. E.e malade attribuoit tous ces ac- 
cidents à des froids extrêmes qu’il avoit fouf- 
ferts en Allemagne pendant la derniere guer- 
te, & il ne les impuroit pas dutout au virus 
vénérien. Cependant l'inefhcacité des meil- 
leurs remedes , appliqués par des mains has 
biles, le dérermina. à s’adreffer à M. de Vel- 
ños , le 18 Mars 1764 x il fubit un traite 
ment de dix-huit jours par le firop végétal. 
Au bout de ce tems l'enchifrenement étoic 
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prefqu'entièrementdiflipé, la tache détrui- 
te, le nez naturel ; il voyoit difrinétement 
apres les plus longues lectures ; il entendoit 
auf parfaitement qu'avant fa maladie , & 
fa mémoire étoit dans route fon intégriré. 
Sa fanté s'eft foutenue jufqu'aujourd’hui ,:& 
aucun des fymptômes.ci-deflus mentionnés. 


m'a rcparu. |. | Lo 1 491 220 
Ce malade a été vu par MM: Bercher, Mé- 
decin de la Faculté de Paris, Faure des 
- Beaufort , Médecin ordinaire du Roi, M. 
-:Cafn:, Chirurgien de:Paris , & autres per= 
: fonnes de l'Art. | Li 
PURES ER VÉTEON M DES FR 
Wérole ; féorbut , carie a un des os palatins. 


“En 1763, au mois de Juin, un malade, 
âgé de 35 à 40 ans, aflembla en coffulta- 
ton MM. Aftruc, Petit, pere & fils, la 
Faye, Moreau, &c. Un ulcere confidérable 
dans. l'arriere-bouche, un autre ulcere au pa- 
fais, avec carie à un des os palatins, un en< 
gorgement confidérable dans les glandes 
maxillaires & parotides, les gencivesnoires & 
ulcèrées , des Jouleurs vagues dans-les cuiffes 
& dans les jambes, les mêmes extrémités 
œdémateufes, & couvertes de taches livides . 
frent décider aux Confultants.que la mala- 
die: étoit une complication. de véxole & de: 


# 
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fCorbut, Ils n’envifagetent qu'un avenir trifte 
pour ce malheureux , & prononcerent à peine 
fur l'efpece de traitement qui pouvoit lui 
convenir, MM. Petit pere & fils, à qui le re- 
mede de M. de Velnos éroit plus particulie- 
tement connu qu'aux autres Confultants , 
farent d'avis de Le confier à fes foins. Le firop 
végétal lui fut adminiftré pendant douze 
jours. Dès le cinquieme , il commença à avas 
“er des aliments folides, ce qu’il n'avoit pu 
faire depuis long-tems; le dix-huitieme, les 
extrémités inférieures étoient défenflées, & 
avoient repris leur couleur naturelle ; le 
rVingt-cinquieme , l'engorgement des glan- 
des étoit entierement détruit ; le vingt- fixie= 
me, il tomba un os palatin. Les ulcères tant 
du palais que de la gorge, parurent cicatri- 
fs vers le trentieme jour du traitement. IH 
eft à propos d’obferver que le fieur de Velnos 
ne fit ufage , ni des gargarifmes, ni d’au- 
cune autre application extérieure, Le malade 
parut être bien guéri le trente-cinquieme , 
& repartit pour la Province, après que M, 
de la Faye eut eu la bonté de lui faire appli | 
quer une lame de métal au palais pour rem 
plir le vuide qu’avoit laiflé l'os palatin. pat 
fa chute: L nr 
- Ce malade n’a.ére vuraprès fa guérifon que 
- gar MM, Petit pere & fils,:8& par M..de 


Céo) 


n, Faye. M. Perit pere a eu occafion de 
Le revoir Un an après ;, & l’a trouvé. en 


parfaite fanté. Ft 
OBSERVATION VIEIL 
Rhumat: ifime gouteux , Joubçonné compli= 
qué avec le virus uérériert… 
Un malade âgé de 38 ans, fort & robufte 
eut: em 1745 une ‘gonorrhée ; sil fut traités, 
& fe crut guéri. à jouir d’une bonne fanté: 


jufqu'au mois de Juillet 27ç2.Le 24 de ce 


mois, s'étant couché & endormi, libre & 
dos de rous fes membres , il s’éveilla per: 
clus. Cette maladie fut traitée comme rhu- 
mätifme gouteux. Ee mouvement revint 
un peu, & ve malade fe ft tranfporter à Pa: 
sis, où ilfut traité par les grazds remedes, 
fous La conduite d’un des plus célébres Chi. 
turgiens de cette Ville. Ce traitement laiffa 
les CRE dans l’état où elles étoient. Il alla 
aux eaux de Bourbon, & en revint avec l& 
liberté prefqu entiere de tous fes. membres. 
ur mois de Juillet 1758 , même attaque, 
inÊme perte de mouvement, même traite- 
aient de la part des Médecins qui Favoient 
traité la premiere fois, même fuccès. Même: 
attaque encore au mois de Juillet 1759 & 
1760. Cette derniere année, les eaux de: 
Bourbon n'ayant pas produit d’aufli bons. 
effets:que Les années précédentes, le malade 
ÿ revint en 2761 & en r762 am mois de 
Mars, L'effee de ces eaux ne fut point heu 


6 (61) Le : 
reux dans cette derniere époque; car, pen 
dant que le malade en ufoit, il fe fentit faife 
par l'attaque , qui fuc plus lente que kes. 
années précédentes. La fiévre fe mit de la 

partie, la rête s'embarrafla, & il courut rif- 
que de perdre la vie, Ses membres devin- 
rent de jour en jour plus roides & plus dou- 
loureux, jufqu'à ce qu'enfin il ne lai refta 
plus d’autre mouvement que celui de la mà- 
 choire. Dans cet. état il foutint, en r762, 
deux traitements complets de quatre mois: 
chacun, l'un par des bols anti-vénériens » 
Fautre par le fublimé corroff. T'ant s’en faut 
que ces drogues mi rendiffent la liberté des 
membres, au contraire il perdit celle de 
la mâchoire pendant le premier traitement. 
El refta dans cet état jufqu'au mois de 
Mars 1764, qu'il s’adrefla à M. de Velnos.. 
+ fut vifité, & l’on trouva 19. la tête im- 
mobile & couverte de puftules jaunes , larges 
& très puantes ; 2°. Les vertebres du col 
tenflées confidérablement & étroitement 
Hées entrelles ; 3°. la poitrine ferrée à un 
tel point, que le malade fouffroit les plus 
vives douleurs , lorfqu'un éternument , où 
quelqu'autre caufe , produifoit une infpira- 
tion. ou expiration plus forte que de cou 
tume, Le bras droit étoit plié & immobile, 
& les condyles de l’humérus confidérable. 
ment renflés ; le gauche à-peu-près dans 
le même étar ; les jambes immobiles ; 
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s de puftules-de la: 


œdémateufes & couverte 
nature de celles de la rète. Les ongles, tant. 
des pieds que des, mains , étoient épais &c. 
incruftés dans des enveloppes d'une matiere 
plâtreufe, telle: qu'on la trouve dans la plu-. 
part des gouteux (x). Il prit le xemede de. 
M. de Velnos pendant vingt-un jours à dif. 
férentes reprifes dans l’efpace de trois mois. 
Les puftules ; tant de la tête que des jambes. 
{e trouverent.alors détruites, l’œdème des. 
jambes diffipé, la refpiration libre & les. 
mouvements aflez aifes pour que le malade, 

püt fortir de fon Lit feul, marcher dans fa: 
chambre fans baton, écrire, fe lever de fon, 
fisge, monter & defcendre un efcalier à l'ais 

de d’une béquille., Cette année 1765 Le ma 
lade ; ayant continué l’ufage du fufdit 

remede , commence à aller dans les rues, à: 

l'aide d’une canne , & à faire des courfes. 
affez confidérables. Les mouvements devien- 
ñent .plus libres de jour en jour, & on-ef. 

pere un parfait rétabliflement. [left à ob- 

ferver que , tant pendant le traitement que 
peñdant le tems intermédiaire , fes urines 
n'ont pas ceflé de charroyer une matiere: 
plâtreufes., qui, recueillie & pefée.; donna 
près d'un demi gros par jour, 
7 AM ae 2 an tu: 


* Gu)/Cétie cute demanderoit des détails que la nas 
ture de cet Quvrage ne comporte pas; ceux qui en: 
feront curieux-les trouvéront chez M. de Velnos;, 
qui:fe fera: un.devoir de lesicommuniquen.… : 2} 


A .E3\) 
le. ere a Cté vu par MM, Petit pere & 
” fils, Faute de Beaufort, Médecins \ 
… Bourgeois à Chirurgien de Paris... 1 


Pme 


_Wéroke, ulcère au nez, exoftofes , goute , ’ 
convulfions. à £ 


_Auc commencement de 1763 , ilfe préfens 
ta à à e Velnos une Dame attaquée de- 
puis e ans de tout ce que la V... a de 
plus affreux;nachylofes, vraies ou apparentes; 
dans l'articulation de l’avanc-bras avec le 
bras. droit, de l’une & l’autre jambe avec, 
le pied stexoftofes aux extrémités inférieures, 
du tibia & du péroné des. deux côtés, au 
milieu du coronal, à la partie inférieure de 
l'humérus. droit, » & à la fupérieure du cubi-, 
tus du même. côté; le volume de ces deux. 
06, dans leur Hot , étoit double du, 
re l'avant-bras. immobile &. fléchi ; 
faifoit un angle droit avec le bras; le biceps, 
retiré: cettearticulationétoit aufli fixe & auf, 
immobile. que fi elle et été réellement an 
chylofée ; :. ulcère rongeant au nez, avec, 
deftrucion .totale HE di nrrets infé-1 
rieurs ; douleurs, aiguës dans la région du: 
foie ; :. convulfions. quotidiennes. horribles , 
attaques de. fréquentes .pafhons hyftéri+ 
ques, goute , &c; accidents. dont la. vio- 
lence étoit telle qu un des plus. célébres Més 


à qi dé Vite ALES SR R RER VAE PO 
decins de cette ve ; qui depuis un demi 
fiecle, jouit de La réputation la plus bril- 
fante & la mieux méritée, s’étoit vu con 
traint d'accorder à la malade jufqu'à cent 
foixante-douze gouttes de laudanum liqui- 
de de Sidenham par jour , moyen encore 
trop foible pour appaifer fes douleurs. L’E- 
trange complication de tant de maux ef- 
frayoit d'autant plus les MA 
ne leur laïfloit pas ignorer les fuites mal- 
heureufcs qu’avoient eu fept traitements dif- 
férents, conduits par autant de Médecins 
où Chirurgiens de Paris; tous avoient eu la 
douleur de voir augmenter la maladie avant 
que la malade fortit de leurs mains. M. de 
Velnos , fe repofant fur la bénignité de for 
remede, ofa en tenter l’ufage, encouragé 
par M. Petit, premier Médecin de fon Al 
tefle Sérénitlime Mgr ke Duc d'Orléans , 
qui a daigné l'aider de fes confeils pendant 
tout le cours du traitement. Dès le cinq 
eu fixieme , la malade fe trouva foulagée ;, 
Ïe neuvieme l'ulcère du nez étoit détergé. 
& ne donnoit plus de fuppuration ; le Lx: 
huitieme les convulfions furent confidéra- 
blement diminuées , & la douleur à Fhy- 
| res droit prefqu’entierement éteinte. 

< traitement fut continué pendant ervi= 
ton deux mois, après lefquels il ne paroif- 


foit plus d'exoftofe : la malade marchoit 


(es) 

librement , n'avoit plus de convulfons; 

Vulcère du nez étoit parfaitement cicatri= 
fe ; elle avoit repris fon embonpoint. ordi- 

naire ; fes regles, fupprimées depuis long- 

tems, étoient rétablies ; enfin elle jouiffoit 

d'une parfaite fanté. Elle s’eft remariée de 
puis , & n’a jamais reflenti la moindre ate 

teinte de fon ancienne maladie. 


Cette Dame a êté vue par MM. Aftruc, 
Médecin de la Faculté de Médecine de 
Paris, Bercher, Médecin de la Faculté 
de Médecine de Paris, Perit, pere & fils, 
Médecins de S. A.S. Mor le Duc d'Or- 
Jéans , Faure de Beaufort , Médecin du 
Roi. 
OBSERVATION X. 


Wérole avec plaie confidérable à l'afne , chan- 
cre, fevre heclique , &e, 


En 1763 , un Amériquain âgé d’environ 
36 ans eut trois gonorrhées dans l’efpace de 
fix mois. Au mois d'Août, même années 
il gagna un bubon vénérien. Cinq jours 
après l'apparition de ce fymptôme;il s’adrefla 
à une perfonne de l’art, dont Le traitement 
ne fut pas heureux. El pafla dans d’autres 
mains : même défaut de fuccès. Un troifieme 
traitement eut le même fort ; enfin après 
fept mois d'ufag: des meilleures préparar 

“ 
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tions mercurielles,. voici quel étoit fon état 
lorfqw’il fe confia à M. de Velnos au mois 
de Février 17643 1°. on voyoit à l'aîne 
droite une playe de cinq pouces de lon- 
gueur , allant de la fymphife des os pubis 
jufqu'au de-là de la crète antérieure & fupé- 
rieure de los des îles, & de deux pouces 
de Pargeur de haut en bas. Cette playe 
étoit livide & puante, & abreuvée *d’une 
fanie corrofive ; fes bords étoient gonflés & 
couverts de petits chancres. Les mufcles 
qui prennent leur attache à l'os des îles 
avoient été divifés en partie, tant par la 
fanie que par l'inftrument tranchant. Cette 
grande déperdition de fubftance avoit occa- 
fionné plufieurs hémorrhagies, qui firent 
fouvent craïndre pour la vie du malade. 2°, 
A la naiffance de cette playe étoit placé un 
finus de deux lignes de diamètre , & d’en- 
viron deux pouces de longueur, qui perçant 
perpendiculairement la cuiffe, fe perdoitdans 
es chairs. 3°. Une rainure d’un demi-tra- 
vers de doigt de profondeur & de deux poux 
ces de longueur divifoit les téguments , def. 
cendant depuis Forigine du finus jufqu'au 
milieu du périnée , parallelement au raphé, 
4°. Un chancre profond avoir dévoré un 
tiers du gland. 5°. Tout le ventre étoit 
bouff , & le pubis éroit rempli de clapiés, 
… defquels il fortoit par la preflon un quan 
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tité confidérable. d'un pus écumeux & fou- 
vent fanguinolent. 60. L’os des îles avoit 
acquis dans fa partie fupérieure ou évafée 
au moins l’épaiflefir de trois pouces, je dis 
au “moins, parceque c’eft l'épaifleur qu’on 
appercevoit pat le taét, quoiqu'on ne püt 
pas toucher le bord interne de cet os. 70. 
Le malade étoit d’une maigreur extrême, 
 & avoit depuis quatre mois une ffévre hec- 
tique. Cette cure a été plus longue que les 
précédentes. Le malade a pris pendant vingt- 
quatre jours une dofe de firop proportion- 
née à fon état. Toutes les playes , au finus 
près, ont éré cicatrifées dans l'efpace de deux 
mois. Le finus lui-même a été parfaitement 
cicatrifé, quoiqu'un peu plus tard. Il ne. 
refte au malade de tous fes maux qu'une lé- 
gere courbure dans la cuifle, qui eft occa- 
fionnée par les cicatrices de fes mufcles A6- 
chifleurs , qui ne lui permettent pas de s’é- 
tendre entierement ; il jouit d’ailleurs de la 
meilleure fanté. [Left à propos d’obferver que 
le chancre, tout monitrueux qu'il étoit, a 
guéri fans aucune application extérieure, 


. Ce malade a éré vu par MM. Petit, pere 
 & fils, Antoine Petit, Médecin de Ha 
Faculté de Paris, Faure de Beaufort, 
Médecin du Roi, Caumont, Médecin 
de la Compagnie des cent Suiffes de La 
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Garde du Roi, Moreau, Chirurgien- 
: Major de l'Hôtel-Dieu de Paris, Bour- 
- geois , Maître Chirurgien de Paris. 
+ 


Lettre de M. Petit, premier Médecin de Mgr’ 
* de Duc d'Orléans, Commiffairenomme par 
la Commiffion Royale de Médecine , pour 
obférver les effets du firop végétal, & en 
faire fon rapport a M, de Senac , premier 
Médecin du Roi. 


MONSIEUR, 


Depuis quinze ou dix-huit mois que 
jobferve les effets du remede de M. de 
Velnos, je me perfuade que ce remede de- 
mande qu'il foit protégé de votre part. J'ai 
vu des malades fur lefquels on avoit éprou- 
vé, à différentes reprifes , des préparations 
de mercure les plus efficaces fans fuccès, 
qui ont enfin été gnéris par ce remede:. 
j'ai vu mème quelques-uns de ces malades, 
chez lefquels la caufe vénérienne étoit équi- 
voque , quiont été plus foulagés par ce re- 
mede que par les autres; c'eft le témoignage 
que je puis vous en rendre. Signé, PETIT, 
premier Médecin de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans, 


> 


EXT RAIT du Brevet de la Commiffion 


DE 


(so) 


Royale de Médecine , délivré à M, de 
V'elnos. : 


JEAN SENAC, Confeiller ordinaire du 
Roi en fes Confeils d'Etat & Privé, premier 
Médecin de Sa Majefté, Surintendant Géné- 
ral des Eaux, Bains & Fontaines minérales 
& médicinales du Royaume , en conféquen- 
ce de la délibération prife & fignée en notre 
Bureau de la Commiflion Royale de Méde- 
cine , affemblée le premier du préfent mois 
de Juillet, fur l'examen que nous avons fait 
de la compofition du Remede anti-vénérien 
végétal , que nous à communiqué le fieur 
Jean Jofeph Vergely de Velnos , dans las 
quelle il n'entre aucune préparation de Mer- 
cure; vu aufli un grand nombre de certificats 


des pans de la Profefion, qu’il nous a 
€ 


préfentés, & notamment ceux de MM. Pe- 
tit , Médecins de Mgr le Duc d'Orléans , qui 
ont fuivi le traitement de plufñeurs perfonnes 
de l’un & de l’autre fexe, atteintes de mas 
ladies vénériennes, lefquels atteftent les 
guérifons opérées par le fufdit Remede :. 
nous, en confidération de fon efficacité pour 
la guérifon de toutes fortes de maladies 


_ vénérinnes , & fur-tout pour les gonorrhées ; 


permettons audit fieur Vergely de Velnosg 


Le) 


ue adminiftrer , AE 8e difirie à 


buer dans Paris & te du Royaum * 


même d'envoyer dans tous les endroits où il 
fera utile pour le bien du Public, &c. &c. 
Donné à Verfailles, le douze Juillet mil 


fept cent nn SE ds AC. 


APPROBATION, 


A T lu par ordre de Monfcigneur le Vice | 


Chancelier, un imprimé qui a pour titre: 
Differtation fur un nouveau remede Anti 
V'éncrien VV égéral. 1x approuve qu on en 
donne une feconde édition. À Paris, ce 7 
Septembre 1768. 


PÉRI LE GE DIT RON 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de. 
Navarre: À nos aimés & faux, Confcillers, les Gens 


tenans nus Cours de Pariement, Maitres des Requêtes Ot-. 
. dinaires de notre Hôtel, Grarid: Confeil , Prévêt de Paris, 


Baillifs , Sénéchaux , leuts Lieutenans Doit & autres 108 
Jufticiers qu'il appartiendra, SALUT : Notre amé le Sieur 


DE VELnos, Nousa fait expofer qu’il. délireroit faite. 
imprimer & donner au Public un Ovrage qui a pour titre & 


Differtation fur ‘un nouveau remede Anti - Vénérien 
Vévéral. S'il nous plaifoit lui accorder nos Letcres-de Per 
mifou pour ce néceflaires. À CEs CAUSES ,. voulant fa- 
vorablement traiter PExpofant , nous lui avons permis 


8: permettons, par ces. préfentes , de faire imprimet 


ledit Ouvrage aurane de, fois que. bon lui femblera, & 
de leffaire vendre & débirer par tout notre Royaume 
endant le:tems de trois années confécutives!, ‘à compter 
du jour de la date des préfentes. Faisons défenfes à tous 
Jtnprimeurs , Eibraires ; & autres perfonnes ; de quelque 
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ualité & condition qu’elles foicnt, d’en introduire d’im- 


q 


preffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance, 


À LA CHARGE que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Repiltre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans-trois mois de la date d’icelles 5 
que limprefion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
raëieres , conformément aux Répglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du 10 Avrili72s , à peine de dé- 
chéance de la préfente Permiflion ; qu'avant de l’expofer èn 
_vénte, le Manufcrit‘qui aura fervi de copie à l’imprefion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où lPAp- 
probation y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier & Garde des Sceaux de 
France, le Sieur De MaurEou, & qu'ilen fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothéque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle dudiz Sieur De MaurEoU : le tout à peine de nullité: 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledir Expofantmou fes ayans caufes, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il lui foit 
fait aucun trouble où empêchement. Voulons qu'à lacopie 
des Préfentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre Huiffies 
où Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d’icelles 
tous aétes requis & néceffaires, fans demander aurre fper- 
million , & nonobitant clamæur de Haro ,; Charte Nora 
mande , & Lettres à ce contraires, Car tel eft notre plailir, 
DONNE à Paris Le dix-feptiéme jour du mois de Novembre 
Pan mil fept cent foixaare huit , & de notre regne le cin- 
quante-quatriéme, Pat le Roi en fon Confeil. 
L'EUDEMUE, 


Repiftré Le préfene Privilége fur Le Regifire XVII. de 
La Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Inpr'= 
meurs de Paris, N°, 257. fol. 550 conformément au 
Réglement de 1725. A Paris , ce 15 Juillet 1768. 

; BRIASSON, Syndic. 


s 
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Cette Diflertation fe trouve à Paris; | 
er PER Dior, le jeune Libraire, 


Quai dés Auguftins., près du Pont-Saint. 


ichel , à Saint Auguftin ; chez Durour. 


Libraire , rue de la Vieille Draperie > Vis-à+ 


tue Plâtriere, VIS-à-vis la Boîte aux. 


| Lettres de R Grand’.Pofte > Même Hôtel | 
: que Monfieur Ma/fes Je Chantelon, attenant 
l'Hôtel Plâtriere, ; 


Le 


Vis Sainte Croix ; & chez M. pe VELNOS Ë 
Auteur du Rémede anti-vénérien végétal, 


le 
Te 
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ri U, rue du 
De l’Imprimerie de QUILLAU, 


Fouare, à lAnnonciation, 


LS 


En 


